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DES VÉNITIENS 

Dans icqucl on a mis au jour plusieurs cartes ^ 
tirées de la Bibliothèque de St. Marc^ anté- 
rieures à la découverte de Cristophe Colorab, 
& ^uî indiquent; clairement l'existence des 
isles Antilles^ 
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EPÏTRB DÉDICATOIRB 



DU TB.ADUCTEUR 

°A SONEXCEIIIHCI 

MADAME LA COMTESSE 

DE URSINS ET ROSEMBERG,. 

f 
NEE NTYNB CT DBVAKT AMBASSAHRICB pi t. M. 

IMP* ROY* ET AFOSTOLIQVB PRES LA SBR. RBP^ 

i DP VBNI|f. 

f« MADAME LA COMTESSE y 

JEL^ V'oHs offrant la dédicaa d^une 
traducttoky je me compare à un pauvre 
cuUiyateur y qui présente à un grand 
Prince quelques chétives productions de 
so n jardin. Le présent n^est proportion^ 
né qu^à celui qui l^ offre: c^st plutôt un 
hommage y qui ne peut trouver grâce aux \ 
yeux du personnage qui le reçoit^ qu^en 
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favtuf di Is simplicité ^ du bQH^tœur 
de celui qui ose le présenter* 

C^est dans ces s en timentSy Madam 
la Comtcïse > que je prends, la liberté d 
vous dédier Une traduction. Votre nom 
déjà consacré dans la République ^ de 
lettres par des productièns aussi bril 
tantes gu^agréableSj donnera en parois 
Sant ici^ du relief au foible èssay d 
mes forces^ dans une langue que je cul 
tive depuis peu de tems. Vous pouvez 
être juge sévère par la parfaite con 
noissan^è que vous avez de la langu 
Françoise et It aliennèy SanS parle 
de celles que vous possedeZ^ncore yen 
trè autres les langues Allemandes è 
Angloises ^ mais je compté sur votr 
honte indulgente qui vous caracteris 
et qui réunit en votre faveur les. suf- 
frages de ceuDCy quiont lebonheur devou 
connoUrè. Les graceSy et les avantagé 
que la nature VoHs a accordé et qu^ac 
compagne Une naissance distinguée 
pourroient Seules vous rendre l*ofnemên 
de la Société; mais vous savez incor 
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fairt taire t^envie , et vous fairf 
pardonner la supériorité dt votrt gê-- 
niey "en ne paroissant dans les cercles 
que femme aimable y & non femme savan* 
te. 

£n rendant ici un hommage public à 
votre mérite^ Madame la Comtesse^ je' 
suis autant l^echo de ceux qui vous çon-^ 
naissent y que PiTiterprcte fidèle y der 
sentiments d^admiration y d^estime ($ 
de respecty avec les quelsp 
J^ai l^honneur d^ctre^ 



MABAMB hA Comtesse 



Pf Vptrc Exfellençf 



le tflf kumlti & 

tE CHBTALIER P^KBHIK# 
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\I je publie de nouveau dans cet essai (*) sur 
là marine ancienne des Vénitiens, quelques car- 
tes hydrographiques tirées de la Bibliothèque 
de St. Marc à Venise, que faVois déjà inséré 
dans le tome VL de l'Histoire des Voyages; 
qu'on ne croyc pas, que ce soit pour satisfaire 
aux recherches des littérateurs Italiens, aucun 
d'eux . ne m'en ayant témoigné le désir. Les 
£tr;mgers seulement m'y ont excité par des en* 
couragements multiplié^ & sur tout Monsieur 
le Comte de Vergennes , premier Ministre ' de 
Sa Majesté très-chrétienne qui fut instruit, je 
ne sai par quelle voie, de la publication de mon 
ouvrage, & m'en fit demander quelques exem- 
plaires. Accoutumé à l'indglence italienne, je fut 



(♦) Cet ouvrage a été imprimé à Venise dani Vimpti^ 
merie de TAuteur en X7S3 avec l'approbation des Su« 
périeurs. 
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très surpris qu'au milieu dct afFaîres multipliées 
d\ui royaume au^si vaste que celui de la Fran- 
ce , il lui eue cté possible de porter un coup 
d*oRil, jusque sur des objets aussi petits. Ocsc 
donc pour satisfaire à Temprêssem^nt des étran- 
gers, & répondre à l'honneur qui m'a été fait 
par un personnage aussi illustre, que j'ai crû 
devoir publier de nouveau, les mêmes cartes fay« 
drographiques avec plusieurs correûions & aug- 
mentations & de les joindre ici comme ayant 
un très grand rapport avec U marine des ap« 
déni Vénitiens; me âatjtant d'ailleurs de faire 
«me chose agréable à /tous les amateurs de ce 
senre de littérature. 
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SUR LA MARIME ANCIENNE 
DES VENITIENS 

EN réfléchusaot quelquefois sur l'histoire 6as 
sciences & des arts , il m*a semblé qu'il f 
t une distance infînie entre la vérité & l'image 
qui eu reste à la postérité tardive Se sourenc 
trompée. Repassant ensuite avec rapidité dans 
mon imagination, les personnages fameux qui 
ont figuré le plus dans leur tems , je me suis dit 
en Qioî-méme, ah combien le hazard & l'injus- 
tice a eu pare à votre gloire! 

Qu*il me soie permis de réfléchir un peu sur 
la misérable condition des mortels, sur notre 
malheur auqi(el la nature a ajouté le désir de 
savoù", & même de tout siiyoir; instinft empoi- 
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sonné ^ qui a porté à son comble je bien âc le 
mal qui est attaché i notre existence^ 

L'homme naic privé d'idées, il se consumme 
Se meurt tandis qu^il en fait Tacquisition, Ses 
connoissances s'anéantissent avec lui , & un seul 
moment détruit* Tourage de plusieurs années : 
il n'est pas plus cxcnapt d'un si cruel destin, 
que les bêtes qui habitent la surface de notre glo- 
be. La nature semble n'avoir produit l'honuiie 
que pour s'en mocqucr & en faire son jouet en le 
trompant par l'illusion des idées agréables y mais 
vaines & fauses , qui le transportent hors 
de sa-» sphère , ainsi que par le désir de Timmoy- 
talité, qui l'occupe iSc le remue avec tant de 
violence. Tout en courrant vers la destruâion à 
la quelle il se voit destiné , cette manie l'occu- 
pe tout entier & conduit tous ses pas. Il ima*^ 
gine \ju'il s'éternisera dans ses enfans , qu'il pas- 
sera à la postérité par ses aâions , soit en con-^ 
struisant un palais, en élevant un temple, en 
faisant un livre, ou n^ême en commandant un 
tombeau, qilt démontre cependant sa folie d'une 
manière évidente. 

Les belles lettres , les sciences & les arts doi- 
vent leur naissance à cette manie de l'imraorta- 
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ïitêy & c^cst par cette rawon^ que toutes les 
ibis que les sciences en général viendront à s'é- 
teindre y elles renaîtront toujours tant c(u'il y 
aura des hommes sur la terre : malgré ce qu'au 
rapport de l^laton> les Philosophes Egiptîfens 
disoient à Solon > qu'à certaines époques il ve« 
iioit des déluges & des dérangements universels^ 
gui boulversoient la terre ^ detruisoient l'ouvra- 
ge des hommes^ & enle voient aux générations 
suivantes les lettres éc les arts: cependant ces 
mêmes sciences se rétablissent toujoiu's peu à 
peu, de leur dépérissement & leur renaissance j 
font partie de ces révolutions îfréquentes qui arrivent 
dans la nature. L'homme de ses ouvrages sont 
soumis à des loix communes ; il meûft : leis scienK 
ces & les arts meurent aussi: les grandes révolu-^! 
tions les anéantissent sur route la sûrfecè du 
globe: celles qui sont moins considérables Jei 
détniisent dans ùh climat, pour les transférer 
dans un autre; les font décheoir chez une na-, 
tion pour les communiquer à une autre; elïetf 
dégénèrent dans tttt siècle & refleurissent dans 
un autre. Quelquefois des peuples grossiers & 
sauvages taihaènfeht la barbarie & la désolation 
dans les régions habitées par detf nations déjà 
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Te^clavagc, les sciences & les arts ne furent 
jamais perdus parmi nous. Nous fimcs plusieurs 
belles découvertes , & nous trouvâmes beau-coup 
d'utiles Ihvention^^ aux quelles les besoins de 
notre commerce & de notre navigation, les voya- 
ges mêmes & la communication avec les peuples; 
d'orient , eurent certainement la plus grand^j. 
part. L'aurore des arts & des. sciences prit naisî* 
sance sur notre horizon, & se répandit étosuitç. 
chez les nations voisines; maintenant quVJIes 
sont éclairées , & parées de nos connoissances^, 
elles élèvent leur front impérieux & par un of- 
gueil vain & méprisable , joint à l'ignorance de. 
notre histoire, elles nous contestent la gloire 
que nous nous sonunes acquise dès Ie$ terxis les 
plus reculés. 

Tant que TEurope ne connut point Part dtf 
^impression , les sciences ne furent pas beau^ 
coup répandues, les inventions & les découver- 
tes passèrent difficilement d'un peuple à unau» 
tre. Les livres étoiebt Théritage précieux d'un 
petit nombre de savants, & l'exercice fatiguant de 
la plume, occupoît la vie entière des gens de let-* 
tre. Les travaux de nos prédécesseurs étoient d*nn 
bien foible secours pour la postérité & chacun 

restoîc 
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Devenus ks habitants du mobile élément ; ils 
parvinrent thfin à lé soumettre à leurs loix ; 
c'est ainsi qu'en maîtrisant la hier j il purent 
parcourir différents pays, franchir les aciennes 
limites dii monde tonnu> dompter des nations 
bellîquetiseis, soumettre des k-oyaumes 8c (con- 
quérir des provinces \ cela y dans Un tcms où 
le l'esté de l'Europe connoissoit à peine isoil 
existence. 

■ * 

Ils ne pouvoîent sans doute exécuter d'aussi 
grandes choses sans cette supériorité que four- 
nit les . grands taioyens. Mais si oh examine hô* 
tre histoire , on s' apperccvrà facilement qù6 
te n^est ni la grandie population y hi l'esprit mar- 
tial des Vénitiens , qui y eurent part . Quels fu- 
rent donc ces moyens qui les rendirent si su- 
périeurs à leurs voisins , si ce n^est les science* 

« 

& leis arts dont ils apportèrent les débris de 
Rome & de là Grèce. Je' ne crains point feii 
tela de m'éloigher des bornes dé la vérité; ^mai- 
gré la long&eur /qu'exigerdient les preuves de c6 
qûç j^ai avancé & qui cxcéderoient de beaucoup 
les limites de moh objet , si je Voulois les pro* 
duirê toutes îséparénieht. 

Je he prétehds traiter ici qu^uil iseul point; 
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qui est de donner un court essai sur la mari* 
Xic zncvtnne des Vénitiens , & de démontrer au* 
tant' que je le pourrai^ qulls cônnoissoicnt cet- 
te science > beaucoup mieux qu*on ne l*a cru 
depuis. En effet qu^^â^t-il de plus naturel qu^un 
peuple de navigateurs fasse des progrès dans la 
science de naviguer? Mais encore im coup cette 
science ne peut exiter sans les autres > ni être 
séparée des arts. L^hydrographie | Tastronomie 
& les mathématiques^ en sont inséparables la 
tonstruâioDS des Vaisseaux & tous les besoins 
du commercé ^ entraînent avec eux. tout Ten- 
thàinemcnt des arts; d^où on peut conclure , 
qu^il est hors de doute que toutes les sciences 
fif tous les arts dont nous venons de parler 
n'a vent été connus des Vénitiens dè^ les tems 
les plus reculés ^ qu^iïs ne furent jamais perdus 
parmi nous. 

Le Professeur Toaldo dans ses fessais sur les 
études des Vénitiens ^ démontre suffisamment 
que leurs navigateurs furent les premiers à ap* 
pliquer la trigonométrie à la navigation : ce qui 
sans Contredit leur fait beaucoup d'honneur ^^ 
niais combien n'auront-ils pas à se glorifier en» 
éoi-e plus, si je viens à prôWer quHls turent 
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aussi les premier^ à introduire dans la trigo* 
nométrie, l*usage du rayon divisé en décima- 
les^ & les tangentes mêmes, que Toaldo sup- 
pose avec tous les autres, avoir été employé 
par Regiomontano. Cette belle Invention in}us« 
tement attribuée à cet Allemand, à la vérité 
homme de mérite ôc savant , écoit d\in usage , 
immémoriale chez nous ; je ne saî pas pourquoi, 
la postérité injuste, lui en a fait hoqneur, 
/ puis qu'il Ta certainement appris de nous , lors* 
qu'il vint-à Venise en 1463. C'est ainsi que ce 
hardi Florentin Àméric Vespuce, enleva à Chri- 
stophe Colomb la gloire de donnçr son nom 
au nouveau monde: gloire qui ne lui apparte- 
noit pas ; puis qu'elle a été encore enlevée aux 
frères Z.en. 

Dans le sixième tonae des voyages , j'y ai déjà 
fait mention d'un portulan , ou recueil de cartes 
des* ports de mer 4'André Bianco en 1436, d'oiît 
j'avois des lors publié deu:^ cartes, & que j'a- 
vois inséré dans ce vclume. C'étoit mon inten- 
tion de mettre toutes lei autres^ au jour en y 
ajoutant encore un écclaircissement sur toutes^ 
en général. J'avois déjà mis la main à l'œuvre; 
mais plusieurs raisons nji'en détournèrent. Les 
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dépenses & le travail ctoient bien considérables 
d'une part , & de T autre Texpérience , m'a bien- 
tôt convaincu que je ne pourroîs tirer aucun 
^ruit de mes sueurs & de mes fatigues, par un 
sort fetal au quel les produâions littéraires 
consacrées à Thonneur de la patrie ne sont 
que trop souvent condamnées. Des épreuves mul- 
tipliées, m'ont fait connoître qu*il n^y a aucun 
avantage d'être sensible à ce genre de gloire , 
toutes les fois qu'on ne retire de ses longs & 
pénibles travaux , que le mépris & la plus froide 
indifférence- Je dois avouer cependant, que Tu- 
nique récompense que j'ayes reçu de mon ap- 
plication qoutinudlc à ce genre d'érudition na- 
tionales dont on ne s'occupe plus, c'est Thon-' 
ncur que le savant Mn Toaldo m'a fait dans 
SCS essais sur les études Vénitiennes , honneur 
au quel j'ajoute un grand prix , parce qu'il vient 
de la part d'un savant distingué, & qu'il m' 
accorde le plus glorieux des éloges, celui d'être 
zélé pour le nom Vénitien. 

Aussitôt que ces mêmes essais de Tôaldo, 
qui m'ont inspiré tant de courage pour conti- 
lîuer mon entrepise , me parvinrent dans les 
mains ^ je ne pu résister à l'invitation qui m'ê- 
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toit faîte êc je me prépararai aussi-tôt à met- 
tre au pur quelque chose de nouveau en sui- 
vant les traces d'un professeur aussj éclairé , Néan- 
moins en mettant à profit les lumières qu'il m'a 
fourni ^ j'oserai m'éloigner en, partie de son o- 
pinion & principalement lorsqu'il est d'avis que 
les Vénitiens n*ont fait usage de la trigonomé- 
trie dans la navigation, que depuis que jRf^fo- 
montano y leur eut communiqué la pratique de 
calculer les sinus sur le rayon divisé en parties ' 
décimales & leur eut appris la manière dç ;c 
servir des tangentes: 

C'est précisément parce que cette pratique & 
cet usage du rayon décimal fie des tangentes 
. cians le caltul trigonométrique , fut connu par 
les Vénitiens de tems înimmémorîal j que Rc^ 
ffomontanjD n'en ,fut point l'inventeur Ce que 
c'est lui qui l'a appris de nous, lorsqu'il vint 
à Venise en 1463 pour y conférer avec le car* 
dinal Bessarion, Comme il étoît grand mathé- 
maticien , il reconnut bien fecilement l'utilité de 
. cette pratique qui fut depuis appliquée à l'astro- 
nomie: c'est d'après cela que la postérité 1ère- 
garda comijie l'auteur d'une invention aussi a^ 
vantageuse ; & cette opinion devenue en peu 
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^c tcms universelle, fijt çnsuite adoptée sans 
çxâmen 6ç sans, critique, clc là part des écri- 
vains de rhistoire 4es mathén^atiques , Leur sen- 
timent semWeroit ^tre de quelque poids , si Tau- 
torite pouvoit balancer contre un fait. Je suis 
le prçmier qui ait reconnu cette erreur; & dé- 
]h, yen avais fait ï^ découverte &; je l'avpis in- 
dique dans, le VL tonae de rhistoirè des voya- 
ges, quand Mr. l'abbé Toaldp |)ubli^ son Uvre 
intitulé; Spiegaziqne 4^W^nHca regola deî na^i-. 
gare y çhiamata la ra^on dçl martehio y tirée d'un 
ancien tnanuscrit 4^ Poge l^oscarini, Cette ex^^ 
pUcation suppose que |a règle çtoit postérieure 
^ Regiomontano , auquel l'auteur l'atrîbue : niais 
pour moi qui ne suis point prévenu en favcuir 
des pAodernes^ au désavantagé des anciens, je 
la réclame comme appartenant à àçs tems plus; 
reculés; 

Nous savons qu'il y a . eu é^ts Phéniciens , 
des Carthaginois, des Grecs ôÇ sur tout de pro- 
fonds géoniètres. dès les sçièles; dé la plus Haute 
antiquité; & il est à présumer > que les secours 
qu'ils pouvoîent tirer de la trigononxétric ne 
}eur a point échappé, & qu'ils en avoicnt con- 
iioissancè, l^ous lisons que ces navigateurs de 
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^'antiquité csoient se confier aux vents sur le 
vaste Océan j traverser la Méditerranée, sillon- 
ner toutes les mers avec des flottes nombreu- 
ses, transporter des armées, y livrer des com- 
bats , poursuivre Ténemi : & nous pourrions 
croire qu'ils eussent confié leur destin, unique- 
ment au hazard? Si Ton demande à ceux qui 
croyent que les anciens ne sa voient rien sur la 
marine, sur quoi est fondé leur opinion, & 
quelle est la preuve qu'ils naviguoient dans de 
petites barques à rames & seulement en côto- 
yant ; ils ne pourroient je suis sûf, rien pro- 
duire qui puisse soutenir Texamen de la criti- 
que. Qu'on ne dise donc plus que les anciens 
ne savois rien sur Tart de la navigation; mais 
plutôt, que nous ignorons jusqu'à quel point 
ils y ont été expérimentés. Les anciens ^u re- 
ste e.oient d<*s hommes comme nous , des hom- 
mes aux quels nous devons toutes \as sciences, 
des hommes capables d'une profondC/^ médita- 
tion, & encore mieux des hommes libres de ce 
joug qui dégrade l'esprit humain : & nous croi- 
rions qu'ils n'ont été que de fort peu de cho- 
se, supérieurs aux corsaires de la Mer Noire 
& aux U^coques de l'Adriatique ! Si la trigono- 
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métrie leur manquoit, que leur rcstoît-il donc 
pour les guider sur la mer? 

Je pourroîs entrer ici dans un vaste champ 
d* érudition & démontrer par un grand nombre 

• — 

d'arguments pesants , combien Topinion que nous 
ayons sur la marine des anciens, s^élolgne de 
la vérité. Mais je me réserve pour une occasion 
plus favorable, si jamais j*ai le tems^ de termi- 
ner un histoire sur la marine & le commerce 
des Vénitiens que ^ j'ai commencé à l'instiga« 
tion d' un des hommes les • plus savants , 6c 
j*ose dire des plus animé de Tesprit de patrio* 
tismé. 

Si les Vénitiens reçurent des Grecs > cette 
scierice en héritage , ce n'est point certainement 
de ceux qui se livroient aux spéculations, sur 
la doûrine mystique du divin Platon; ni de 
ceux qui vinrent après & qui ne savoient autre 
chose que faire de signeà de croix à milliers 
devant des images grossières de Saints, tantôt 
objet de leur culte , tantôt de leurs persécu- 
tions; mais plutôt de ces Grecs, qui assiégè- 
rent la ville de Trôye, qui fondèrent de nom- 
breuses Colonies, en Asie, en Afrique, & sur- 
tout en Italie^ de ceux qui élevèrent le Pirée 
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& le Colosse de Rhode , de ces Grecs enfin j 
qui surent vaincre lès flottes de Xerces. 

Il est vrai que dans le quinzième siècle, les 
Grecs des isles fit ceux de Constancinople , se 
râugierent en Italie, & surtout dans la Véne^ 
tîe, à cause des progrès menaçants fiç trop avén 
rés des Ottomans; mais seroit-il possible qu'on 
pu soupçonner j que la perfeftioi^ de l'art de la^ 
navigation eut été apportée à Venise par' des 
Grecs transfuges ÔC misérables ? La Grèce ne 
possédoit déjà plus cet art de la navigation 6ç 
cette science du commerce^ 

JL'empire d'Orient ayant changé de face, & 
$e trouvant démembré ^e tout côtés , & re^ 
$trcim wx confins peu étendus du distriâ de 
$a capitale, il avoit depuis longtems renoncé à 
ses prétentions' ?ur la mer & à tout ce qui cpur 
cerne la marine, C'est k cette époque que les 
Vénitien^ vers |e XIII, siècle, sortirent de leurs 
lagunes avec une flotte puissante, qu'ils purent 
former le jfiège de Çonstantinople , y rétabli? 
sur son trône un empereur exilé, Iç punir en- 
suite /de son ingratitude; enfin emporter d'as-, 
sautjl cette grande ville, & se rendre maîtrç 
d'un quart de l'empirç des Grecs. 
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Si CCS derniers eussent cultivés l'art de U 
navigation, & s'ils se fussent appliqué k tout 
ce qui a rapport à h marine, pourquoi dans 
\ts siècles qui précédèrent cette farfteuse épo* 
que, eurent-ils recours aux Véftiiticùs pour îm*. 
plorer leur assistance contre Ust Normands flc 
Jes Sarazins ? 5c conunent les Vénitiens à Jcut 
tour , auroient-ils pu ^ublir leur piiUssance sur 
Ja mer ôc acquérir cette réputation de naviga-^ 
teurs incomparables, sans être ilistruits dans Farc 
de la navigation? Cette réputation, dîs-^jè, est 
cependant aussi ancienne que la fondation de 
Je République, puisque du tems de Théodoric 
Ostrogot, ils avoient coutume au «ipi^ort.dc 
Cassiodore, de parcourir àt% espaces immenses 
sur la vaste superficie des mers, 

Cest un vrai préjuge de croire qtie dans» ces 
premiers tems de la nation Vémtkofit y die pe 
se servoit que de petits bâtiments à rames « 
Pour moi je crois fermement, que les Vénitiens 
avoient des ' vaisseaux aussi graîads que ceuK 
d^ aujourdhui , on peu s'en faut; ôc de piêmc 
que la distance diminue les objets, de mçnie 
aussi jç^ pense que Ji' éloignement de mille aatis 
&: plus, a pu npus^ faire illusion. 
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L^orîgîne de ce préjugé défavorable , vient ie 
Topinion trop commune & mal fondée, que là 
République de Venise , qui est la plus puis- 
sante & la plus remarquable qu'il y ait eu a-^ 
près celle des Romains, n'ait eue que des com- 
mencements obscurs & peu considérables , & 
que ces fondateurs n'ayent été ^uc de pauvre* 
pêcheurs: opinion que j^ai déjà combattue dan^ 
une autre occasion, & dpnt j'ai démontré tou- 
te la fausseté dans mon abrégé de Thistoire 
^es Vénitiens. \ 

En effet ce pféjugé une fois dissipé & eiî 
parcourrant d'un œil critique les différents^ pasf- 
sages de l'histoire ancienne des Vénitiens , ou y 
trouve que dès le pi'emiers siècles, ils avoienc 
des forces maritimes , dui dévoient supposef l'art 
de construire des Vaisseaux & la scieïice de les 
diriger. Comment dette nation auroit elle pU 
courrir les mets, jus<5fu'auJc plages le^ plus éloi- 
gnées, avec des barques de pécheurs & de pe- 
tits bâtimens à rames seulement? Comment au- 
roicnt-ils pu transporter l'armée que Justinîen 
exp^ia pour reconquérir l'Italie sous là con- 
duite de Narsès. Comment auroient-ils pu par- 
vcnif/ à purger la Mer Adriatique que les cor- 
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saires Dalmates infestoient par leurs incursions 
continuelles , comment auroient-ils fait, pour 
tenir tête aux Sarazins, & réprimer Taudace 
des. Normands? \^ 

La réputatifôn que les Vénitiens s'Itoîenc àc* 
quise par leur science dans la navigation , & 
par leur courage sur mer , etoit déjà connue (*) 
dès CCS tems reculés, à toutes les nations ma* 
ritimes. Mais ce ne sont là encore que des con- 
jeâures. Nous n^avons pasMe preuves plus an* 
ciennes que celles de l*an 1202. î^our nous 
donner une juste idée de la grandeur des vais- 
seaux Vénitiens & nous faire juger comment 
de pareils bâtiments, pouvoient voguer le long 
de côtes, ou bien se diriger en plei^ie mer, 
sans le secour de l'art de Ja navigation. 

Pour transporter* au delà des mers l'armée des 
François & des Bourguignons destinée pour cet- 
te fameuse Croisade , qui se termina ensuite 
par la prise de Zara 6c de Constahtinoplc , les 
Vénitiens employèrent cent dix gros vaisseaux, 

— -— — -^ 

(*) Gf/ir nuîla^ vaîentîor iîî'ii 

JEquonif beîlh^ ratiumque fer aquora iiuSlu* 

Wïl\t\m\xs ApuL 
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soixante . d^une construâion allongée & uù nom»' 
hfQ pareil d^^autres bâtiments de transport. Il 
entrait alors dans cette expédition qxiàtrc tnilte 
cinq tcnt chevaux & plus de quarante mille 
hptnnics de troupes : d^où I^on peut juger qu^el* 
le pouvoîc être la eapacité des vaisseaux qui 
eonjposoient \in armement aussi formidable & 
dont /les préparati& duràreqt trois ans consécu» 
tîf$ danl les arsenauit de Venise. 

C'est ici le tnoment de réfléchir Un peu sût 
U grande puissance de la République dès Ce^ 
tems là>.^ sur la quelle on â de si étranges 
ï>rcjugési A ce deux cent trdite vaisseaux^ Icà 
Vénitleiis. 5^ joigjaîrent encore cinquante gaîèrei 
armées tû guerre , Ce qiii formât en tout tiilô 
flotte de deux cent «juatre Vingt Vaissieâux dà 
guerre ^ toUs (construits sur les chantiers de la 
Hépublique^ & tous al-boranti Isoii pavillon^ Ce» 
{)endant elle n^étoit jpas encore parveftue âû conà* 
ble d^ Isa grandeur 5 &élle hè jpossédoit jpas cA^ 
tore Un poUcé de terre danJ la Lombardie, îl 
y eii àVoit Un parmi tous ces vaisseaux^ qui 
i8^apJ)eloit il Mondo^ le plus grand que la Mef 
Adriatique ait porté depuis, le Vaisseau triurû* 
ï>hai de Ckudius. Il seroit à souhaiter > que 
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i* Histoire nous eut conservé les dimentîons cle 
ce grand bâtiment, comme on Ta fait pour uû 
autre vaisseau appelle la Sta. Maria que la Ré** 
publique de Venise accordât à St. Louis Roi 
de France^ iÈ>ottr ^expédition de 126^4 Le DU 
j)lome des conventions entre Ce Monarque 6C 
la République a été publié par 2anettL Où 
y voit que le gouvernement républicain lui âc* 
cordât trois de ^s vaisseaux 6c douze àutre^^ 
qui appàrtehoîent à des |>articuliet5 Vénitiens. 
Cependant ces quinze Vaisseaux trànsportel^dt 
à la Terre Sainte , quatre mille chevaux & di< 
mille soldats \ nombre vraïnaent remarquable ^ 
igui démontre bien clairenienk là capacité sur- 
prenante de ces bâtiments dont îe plus grand 
àvoît Cent & huit pieds Vénitiens (♦) de loh* 
gueur oc cent dix matelots, te qui devient à 
^eù ^rès à là dimention d^un de nos VaîsseàiïS 
\ de soixante pièces de cations. (♦*) 

Suivant la réfleJcioii de ÎZanetti bn doit feirè 
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(^) Le ^ied ie Venise tst au |>ie^ <te ï^aris comme \t 
^540, est à X44Ô. 

(**) Les Vaisseaux Vénidens au premier rang ont i^$ 
)plea8 dé quille te itj suivant le dernier nfodelle^ 
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^tendon dans ce passage^ que la marine des 
Vénitiens étoit déjà en partie changée & qu'on 
ne Êiisoit plus usage des rames dans les bÂti-^ 
ments de transport; mais fauroîs voulu, qu'ils 
nous eut dit quand cette réforme eut lieu, at- 
tendu* que ce qu'il semble vouloir nous faire 
, conclure en citant l^ouvrage de l'art de la guer* 
re de Léon le Sage, ne me paroit raisonnable 
en aucun point. Il n'est pas parlé dans ce pas- 
sage , que des vaisseaux armés pour le combat, qui 
naturellement parlant avoient tous le sccour des 
rames; ce qui étôit très nécessaire avant qu'on 
se servit de Fartillerie & dans un tems où l'art 
de la guerre sur mer étoit çénéralemenf dirigée 
d*après cette usage; mais on ne fait pqint men- 
tion des bâtiments de charge, pour le trans- 
port des hommes, des marchandises & des che- 
vaux, & comme ils étoient simplement à voile 
en 1200, ils le furent encore de même dans la 
suite. 

Ces vaisseaux simplement à voile, ne seVvi- 
jfent point à la guerre, autant que je puis le 
conjeôurer^ avant le IX. siècje, & il semble 
que ce fut la nécessité seule qui ait donné aux 
Vénitiens l'idée 4^ les armer en guerre. En 

^ - effet 
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■cSeï: upridO) jDosr ancien^, biséôtiens npustapprenâs 

i}^cî ra^4.3?,;Jors,de/ila':4é&«e & idei Uidcstm- • 
âion tp^e^;^!!^ ]^<^^I^^..j)f0nt de^ieurâot» 
te qui . etoiç ; çQmppsçe .46i i Soixante . galères ; & 
qiii a vpît . été ? cxpédîéç, ^ eR:, ' Sicilie poiùr porter 
^H seçour \aux : -Qrecs j! ik : iîen serviront: aussi , à 
Toccasion d'une autre journée maliicuripiisciài^iw4 
^fga ) : datiis la .quel tef - .S%!:mmi rcstetént i%â)re 
une rfpjis les fvainqueïtrsj»;* L4^ Y énltleos alôrs^i 3C 
îrouvier^eot ■^îraffpiblis;5uriiwi:> <îûe les Corsai- 
res dCyDaltifiitiQ \o$^V9&t infester les bords des 
làg/m^l:)6fi^s^qsa^su:jsx , de «Caorle ;& de Grado. 
C^î fjit .,a]lp«.,quç. tei JQogeCr/f ^lizVo expédia 
ces- deux îV^seaux. ap|)ellées Galandrts ,sxmés 
eh guerre diaprés une.âûitvelle invention/ Cep 
Cala ffdtf s. îé%0ient . certaineinent des vaisseaux 
marchand^. ;âSL par [-conséquent 1 .voile ^kûpley 
comme cpfj est prouté : par d^anciens r|rtissages. / 
Si jç ne ïoc^'::trompe, les Galandrts des an- 
ciens fl'ctoîe^ #utr€ lèfaose^;, aqùe les PMwidréi. 
d^ ja(i0jÉerû^^j}.4'4yteuE$ir4en» rfest: si.£acile> qu© 
k chaiigemerH: ;^ (^f|e te|tre : 4ans là prononcia^ 
tion , . ?urt(ïut. pwdaoJ; .levcoùrs dôl plusieurs sien 
clé*. Çc de iaf p»a, ^. mariniew :^»*siejc5^cjç nfi^ 

C 
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shercberai^ point réumolôgié -dé c& Qiot dârtr 
ips diâiotinaires grecs j )t le crc^ d\)rigiiie Yé- 
toMrnne plutôt que d'être tiré du ^ecy d'aû^ 
tanè plus que Vàttit^'ïà navig^ion semblé in- 
yèmè par les Véiikiehs, dont lé langue rfetoit 
point alor^ celle deS grecs quoi 'qu'elle y tnt 
quelques rapports dans lies siècles de la pku 
haute antiquité. 

' I>'£mpéreur Léon lé Sage dans^ ^on- ôuffâge 
sur Tart de la guerre né fait certainement point 
mention dés CaUndtès yiM% rénutiiératiôn qu'il 
donne de toutes les espi^B de vaisseaux. Noul 
savons que d'autres écrivains grecs en ont fAt^^ 
Je avant Th^pha^ , Gidrêmiff Cosiantin P&pr^ 
gêttiti.y Simon LegoTitM ^ d'autres encc^e > dans 
des siècles moins ttcul^. Constantin Porfitogé-' 
nete nous apprends , quil y avoit tfôis sortes 
ic CatûfiAres: les unes appellées Panfks^ elles 
étoient les plus grandes; tes autres Usiacbes ^ 
enfin lès ^dernières proprement dites GaUndres. 
Il sendUéi que les jpremières^ étoient des vais- 
seaux armés pourila guerre iKulement 6c qu'ils 
eotrespondoiefii iibrs par Inâî- grandeur à nos 
vaisseaux de ligne du premier raf]^. ' Leis secon- 
èss é^oie» destinées au tratisport dte maréhân^ 
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dises & surtout de la c^vallerie^ elles corres^ 
pondoieiit assez à nos Uscimy sorte de petites 
barques dont il est fait mention dans rhisiK>ire 
des Croisades ; ou bien encore aux Hipfagt^i 
des anciens d'un tems plus reculé. La troisièitAe 
espèce enfin étoit la Galandre simple^ elle cor- 
respondoit autant que \e puis croire à nos Pa* 
landres nçkodemes. 

Ces sortes de bâtiments sont aujourdhui sui* 
vant les riègles de notre arsenal^ ce qu'on ap- 
pelle les Mxrcitianes; mais avec un petit épron 
k U proue & deux petites ouvertures à la pou- 
pe y dfois Putt Se dans l'autre on y pratique 
deux œils de beufs afin de pouvoir amarrer iur 
quatre ancres ces sortes de bâtiments. Ordinai- 
rement ils ont cinquante pieds de quille & ils 
excédent en largeur^ la moitié de la longueur ; 
ils portent un bord élevé & ils ont un recou- 
vrement bien racfeubé^ qui forme un emplace- 
ment capable de recevçir un lit à bombes. I Is 
ont une seule voile avec une mâture un p^u 
inclinée vers la proue. Ces sortes de b^î- 
ments sont remorqués pour l' ordinaire , ils 
ne portent d'autres batteries que celles pour 
les bombes & n'ont- pour toute milice que des 
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^bombardiers y atrcc un petit nombre clc ma* 
telbts. • • ^- -'• ■'* ' '■ *■ >• ^"• 

Us est nécessaire d'observter Ici • tti passant j 
que fétiimotogid^ des anciens nonis des VaîsSeaux 
Vénitiens, P almndrts y T arêtes & Marciît^ès' se 
sont assez clairement consei'vés dàn^' ceux des 
PaUndns y Tartanes & Marcittdhes de notre 
marine moderne. Zanetti est -assurément dans 
Perreur, quand H fait venir h mût MàrciUàHe 
de Marseille; avec la quelle les Vénitiens a- 
voient véritablement des rapports de commerce J. 
même dans un tems très reculé, tnais non ^a^ 
pour y apprendre la bons truâion"? des vaisseaux 
& y chercher de noms pour iewrsi tÔltiments. 

Maimeinant puis qu'il est si fiaturdle de croi- 
re que les Calakdre^ àcs anciens étoient lesr 
PMandrts modernes & qde osllesH:i sont à voile* 
seulement Ma con jeàure eit aïors ' vraisembla- 
ble de dire que ce n*est .que vfers Tan 838 qa^ 
fUifent armés en guerre dans les èas de nécessl-î- 
té 9 ces sortes de bâtiments qui n'étoient desti*^ 
né&.dans l'origine qu'au seul trarisport des mar- 
chandises. Le bon effet qu'ils eurent pour atta- 
quer les Corsaires dans^ lés murs de Caorle & 
de Grado , en fit reconnoît«e l'utilité- dans les 
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: expédition? raiUta}res sur mer, & dès ce ma- 
.ment, ils Ci^eiK mis au .noriit»:e des vaisseaux 
de guerre» ^ . / 

. Its est hors de doute ^e les vaisseaux ^à toI- 
ies seulemeoe^ ne fussent connus dans 'Ies^> siè- 
cles janitériew'^o jÇmsque les Romainfe ioi ooin* 
npissolc^i aiis^ ; mais si Pon me demande éii- 
jiuite .cpinmeq^ ces mêmes vaisseaux de^tfàns- 
jport pouvaient être armes en guerre, dans tin 
tems pù;l^tiUerie ,& lés bombes n'étoienc pas 
..encore connues. . Je répondrai que ks anciens 
avoient; des machines derguenre^ dont ils pou- 
^ienc armer ces mêmes vaisseaux & les rendit 
.formidables^.- Marin Sanudo le démontre claire- 
menr daps ses ouvrages, ou Hparle fort au 
^long d'un fJ^^ pour lai conquête de la Terre 
$ainte« Mais», après tout, il' n^est pas certain 
que Tartillerie & les bombes n'ayent pas été 
connues des : anciens ^ aiiisi que tout le monde 
croit; piû^ que les Siphons (♦) dont l'Empé^ 
reur I^Qo fait mention,, pourraient bien être 
des espèces. dç bombes. Ces àcan^s de n»chines 
lancoient , dijt (eu sur les vaisseaux dei ennemis 

! ' ' ''.■'' ji • ■-....-. ■ . _ __ y 
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avec un bruîc accompagné de fumée y ces Siphons 
dis-jc, ctoîcnt doublés* de métal. Ce feu accotii- 
pagné d'une explosion & d'une fumée ardente, 
que pouiroit ii être ? Pour moi je pense que Frau^ 
if dans la description de la prise de Gonscan^inople 
par les Turcs ^ ne Ise trompe pokit eh appd- 
lant ira grccy notre poudre à. tir'tl:^' moderne. 

"Les anciens vaisseaux de gutire quiétoiem: 
d^abord à voiles &^i rames, avôient a kar 
proue , jusqu'à trois de ces macHiàes ; > & pom* 
le plus souvent une seule; c'est ainsi que de 
nos jours, nou; voyons des galères qui ne font 
armées que d^une seule pièce de cation placé à Ift 
proue. Ce fut encore une invention' dés Véni- 
tiens d'en armer àts vaisseaux de haitt bord; 
tnaiis comment l'exécuterent-îls &' quels tooyens 
y employèrent - ils , c'est ce qui ne' nott« est 
pas bien connu. 

Si nous prenons d'ailleurs pour exemple le» 
Palandres modernes, on peut soupçonner que 
c'est de l'invention, dbs Vénitiem d'avcHf sub- 
stitué ^les Bombardes aux Siphons, à cause peut 
être du haut bord des Calandres. Il' est certain 
qufi..l.:s Vénitiens vers la fin du troisième siè« 
de ctoient déjà très habiles dans. le maniement 
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de ces. axones, terribles; puis gue:.dans U guerre 
àc ChiozzA en ilioy ils j^^rom'jo^J^ une 
ijui jettoit des balles de cçnc quatre yingc quinzo 
livres, exx^ wtxz qu*ijiQe c^W. autre abatic une 
partie de la tour de ÇrpiidoU^^mjic eu pièce. It 
Général Doria §l tua ^auçoup de soldats Q 
nois. Dai|5 cette guerre iAéiT>c^ai:^0 au rappotc.da 
lyauçiû^i il tfywl^voit pag^tuiir sig^l bâtîmcttc -ou 
petite barbue plate I^^ ^ ^^b #}!fîi{C ndeux baiïi«i 
tardes csjj^jîavaai^gei. .o-b -jr*/ . ./- 

..Mais j? m*i9l(îigBprQic-f tfi©>d© ftioû ^sfijej v^ ^5 
eu çette:\ oc^fgjt féceudfOftL'Idav^utagfïinics s^ 
flexionijç,, Rjov^pant donc à Hoàe .obj^^feië 65li 
prouvé que. le^ Véri«ieii* avflwij* . dès ies/ prii^ 
xniers tem3 de>la RépubUque^;ides. vaUsci^ie'jdt» 
haut bords: à voiles jstejulemeiK^^ ^Mm ^raob 
deur considérable > coiitioe ' je Fai déjà démoda 
tré ; à présent: il me reste sieulement à (tf ouver 
qu'ils possédoient Tart de^ les dirigedr eu kaûl» 
Qter« Il est inuâle d'entreprendre d'éubUr q^ikl 
aycnt . eu un besoin indispensable de cette sçieU'^ 
ce, puis qu*il est impossible de guider sur mer 

de gros yiisscautJc i yollescrK^W* cpte.i* f^* 
boussole: :inaîi les ai?fci(i!^ V^itfcM itt m«6 
quoient pas de ces secours. 



(} 
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'^ivQqgils' ayent eU dies. cartes pbuf * là»" naviga^ 
tioa dès Pto 3^3d6, rtst ce qm est démohrfè 
siiffisamment p*r la^ Séscriptidn que Sanudo * 
donné', des plages <>fiehta Ici de^ii MéditernK 
née "& 'en outre -. par les cartes <jui se trôuvcht 
jomtes à son otevrage*, qui sûrement hè.siâttiî 
pas les premièreiqUi furent faites à Venise: '^ 
wêmc auteur Sparte de la ^Hrëftid» dè-'M 
ou picrrci^d'aimanÉ vèrr JéPôlé Arfta 
que, comme d'une chose <i cJÔtaïWlirië^de sbff 
tcn^s^ qu'il s'en' sûrs pour ' faire *liifie ^^otiiparai- 
5^ mîstique afin d'aahirïer lè ^élë^'de^ fidèles & 
\sà engager à tenir leurs regards toujours dîri^ 
gésf; vers le sépulcre du Christ (*). Pourquoi 
dône dira-tK>n rnoore que tC'êst un certain Gioict 
de> .^lii avilie d^Amalfi '<[ui inventa la boussole 
adaptée^à la xi«Hgationf ' > : wl:- 

Après ks cartes de Sanudo > là plus aneienae^ 
qui- lîous reste est celle de Zanetti Vénitien, 
la.çjelle' a' été- vendue à' la Bibliothèque &^ ' 



* . .•• • 






y»» r». • {»» ' 



... ^ • . . • . t » 
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' (*) AktrtBk cc^c'^amèr'drîginèlîs^'^tecîp^^^^ V • Çuum 
P9lï9Mrr "S!f °^^\^^!?i!^^f fesmu» [qtuU npbi^ori nio^o in 
magocte virtùs suS^princîpiï Pbli Arâici reperitfur. 



^3-915. tpÂèçies. ^«^.lîaçnflpyf .(J)j #if rK fait elle 
wl9i.t peu I?u^ SM-^c n*«to#i;gu»uiMs,çopi« 4e 
partes plip aocicnjQps ..qui se T&igGâçnj;., ^pr$ à 
Venise pour Jl'^age .^e- h nayigatiqa j'ai déjà 

été -^c y.er5 leyCpI^melKe^acnt;d^' ççwième riè- 
SiÇ»-.<#'^ »^i;c'fl$.(9P J* payyioa'de.St: M»tc 

^i^Yîçpt çnsuitç la }:arte pour wvjigtifir d^ns. lc$ 
mers du Nor4.^:^itç paç, Ica. frjèçeç Zen ci^ 
3^8qj3^,iqui ïjpfw cst.coi>seP¥éç;^?çç,;uue gravure 

^;'Je .ii^çjp ai pas ,|ài . trpuyei; pQrigjnaï^.'fflaîs l'ai 
bî^a^^v^., 4^ 1^. jSîbti^çhèqvie .de r$c. -Mi«}iel Jb 
^k%^w..uue çartç fi^^uç nom^ç^^ Benincasa qu^ 
5'occupoit à /alnç, des caites^rfflwiaes^ca 1471^. 
^ns la quelle^ 9|î, y ypît U'acéc l^c :4Îg Frîslande 
qui, est aujourdhiu^ SPI'due & que les fràre^ Zen 
fyoJSpqfjiécouverte,.^, dessinée. |)0ujr la premiè-. 
Xt^^. ,:,\, ;.,...' . : .• :• 

;. P^rmi Içs cartes, maoBscrîte» celle-ci de Ben 

. (*) lAllusion à ^U , trathîsQn de JudM, ^^î » .verjdu 
Jcsus-Cimst pour trentetroîs pièces. ,, 

X^) Cette Ctrtaà éef enlevée, à% m iattcofflniient> eb 1 7>4« 



4» '«'^IStfllÉ-istrii' LA 'KfÂivmtf''- 
sûttcasfl tst là friàùhrt'ivà air ïès âégiés'âè '& 
tiéttde, nïaui ii* y v a ei^il^''<£»i$'1e^ noiÀbrlis 1 
toae cetMiMë'' hâàtcw àiàiuSé' d'tine 'ré^iécittôb'; 
*ui se coiièîlÀe; ,«*eit''cé'^ï me (ètàk saOer- 
çodncr qucf ccïfeùrrbît être queïqac moine îgôd*/ 
ràot, qui* tes bttfdt ajouté* poscfirîçurement'^D^ 
teile mafilète quë'ftit lâ carVrfes frcrei'âjeii; 
te» 'degrés -îiV ^ttàhqùent po2fiP^^d'àft je d6ntMi 
qtte les Vséfiîtiens ont irA fîurë ùsàgé cri tocr tfe 
rAstrolabe^'& IMPeAdre les hauteurs du Pôlé^oic 
par le soleilj^Wîe-paf le* émîtes. ^' ^ 

Cela nc^-ddîit'^feai'paroître éïrânjge ni îndroîa- 
htft ; puis qu*" )è |feux déiiontrcr , que les ina* 
t¥é«â«îJ5ttfi?iri0c' ife ealeùï trtgonométrîqùe tfc* 

ti>ii ]^im '^^ Méd^ comme on Ta 

êrû iùsqû^à'^rèsë^y sur la supposition que fa 

> 

acieincè 4ts iniikhêrMtiqytcs étcAt tout à fait in« 
cttikii^ i^^ï^>siècles 'de barbarie dont dous 
vètt6ns itô 'parler. Ce n*étoit pas peanmoîns 
ttiie chose cdbt4-£dt commune: de je iuîs biéé 
loin de faire de nos anciens, de grande {^lo^ 
tes &'de ûm^S mathénùticiens ; mais je dhrai 
qu'il y a. toujours eu , sur -tout {>armi les -po* 
criciens, ^des -jaavigateurs ex^rimcntés , qiu^p*«* 
sédoieft: .Jl'/jft.^.l* .WSWWû jp#r tfeçorie ^ 
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dans la pratique.. Tels furçat les Zen & te 
Qucrini, qui parcoururent les mers du Noidi^ 
ainsi ^quc, ks Cadamosfo & beaucoup 4'«utres, 
dont les.npms, ^ les enti^eprijEes.iic.sont point 
|>arvenues jusqu^ànoiî^-j j^.^ ,.u, x :-^-') 

Cette scispt^ étoffi^e^ts^ffis^ 
puis qoesur toutes les iMtfi»d/\9\i étxÂttïtiàék 
crits.les ports de ufer^ on. y tM^voit des iptoh 
légçmèncsy /^ns les ^juels on o^pliquoit & bil 
donnoit h ^oJ[utioa de .prpU^Goes d^ tuutiquf 
mmnt U-^éoricrdéjà étahlip. -Une rpat'âlle 
tliéorie n^oit pcxssé^é profonàçxjUctu: , .quâ^ pstt 
les plus studieux & I^ plus s«yiini4'pi|>itaiiiei< 
L'autre poridpn .de gens de mer n'ienf possédoit 
^ue la pratique pour l'usage, h8c 1» dlreâx>in de« 
^uels la science 4e la navigation écoit reduito 
à quelques principes simples^ qui sufEsoient dNS 
g^nl;e même le pJU^ borné ^ . pourvu qu^il .sût 
muljtipUer & diviser, il pouvoit alors résoudre 
t9us les problèmes 5^ la i^avisAlon. 

Tout Tart consiscoit daos une:(iérie très peu 
éteiQifliies de.pomt^res «trigonomé'triqiià , qui- in-^ 
diquoient.^les sinys (S; cosinus^ 6c ks tangente;^ 
des arjglcs formés p-^r les huit rumbs , oijl; 
quart 4^$ vents , par les quels on peut naivi^. 
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guer. Ces nomblres disposés sut Une tablette de 

ranges dans des petites cases sur différentes ed'* 

» 

itonnes • se mettoient sur les. ancienii Porta- 
lan ^ comme on le voit dans la ubie cl jointe^ 
{Vîd. PL L nnm. 2,) pour le éïiis souverit 'oti 
jT'iÔoiitpic lîdb'cdttii^^èxpfi^tion et son usage ^ 
«ai^ s«)s> dtitrer 4ans d^ ^hs^ài détails sur le^ 
friocipès. Oe«f tf!' que' «)s ancêtres appeï- 
loient la ràxM M Mtrioîojo y oto bien'i^Ie 
pour calcu:I« df^iiictaoirt lès Voyagé^ sur nter. 
o!lCe mot Jdartehjo démontre au t)remief' cot^ 
i^il son orij^Mgrteqlie ; teaîs pour moi quôî^bc 
yt possède peu tffkt languie, }e n^i pas vouhi mè 
£uiguer a en trouver l'origine, Vcst pourquoi 
je me itt^ i^Hre^é à Mr. TAbbé Morelli , 
dont je vais rapporter ici lV)pinion d'après ses 
paroles, t 

■ yy II me^ p^u-oit y ékA\ , ^uè ce mot vénitien 
yy Martelojù y qui est emploie dans les cartes 
,9 nautiques d^iEadré Bianoû^i on Martohjo y cBta^ 
,, me on peut te- voir darisi le livre publié par 
,, le ProfcàscïirToaldo, fcsê tiré du grec, ainsi 
^ que beaudoù|> d'autres mots vénitiens, que 
yy l'on sait avenir de la même langue; la ter- 
^y mlxiaison de ce mot le^t encore connol-* 



Anciiemhe dès Vénitiens. 4.J 
^^ trç^, c'iCjSt ce quj me fait conjeâurer qu'il 
^^vicnt^ quoique d'une manière corrompue du 
^y.xaot f^rtç fietpm>^ùyêWf ^ homartologwm ^ com- 
^^ me 4 09 disoit traité >- ou discours qul^ac^ 
^^ compagne &c du verbe «< fiopm»^ seqmr\\à 
^y est emploie aussi par Hoxnère pour signifteri 
„ (Vîd. lîk Jliade lO. v, jS.) & dans Hésiode 
yy {Vid. lih.%.) d'ailleurs Je mot A670Ç, sîgni- 
yy fie clément traité y discours > 1 ou chose sem« 
,, blabk; ^Cjfuit ici quasticwi d'uq écrit 1, qui 
4^ siert di; giûdçipourja navigation & qui' eq« 
^ seigne U piauière 4e iCr^ fiiii;^ dei mémoire^ 
^ ou par xhiflÇ'^^ J^ ^^ ^^î* P^ d'autre sijgni- 
„ fication à ^oi^ner à ce ipoç. ? 

Il ne me paroir;pi^.trop raisonnable de croi«^ 
re, que ce mot ,4ériye du , vénitien & du grec^ 
à Ja jfois^ <^9^^^. le.^upçoimefle Professeur.^ 
Toaldo, parçeque cet assemblage est étranger 
dans la langue vénitienne. ^Q'atUeurs le texte 
de la régie iQei^,/^emble, indiquer^ qUe le mot ^ 
ill3:r/</();A . signi^^ ( expres^eoient di^oi^s fiût^ç^ 
mén^ire ^ çhaçu^ pourra en. îuggr parrJe 
texte d^ l'expliOM^Qn, ^qu'en donoe Bianco hû,* 
n^ême en langage, vénitien ^ comme U suiti^iJ; 
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4^ Essai strit la Majukb 

^^ Questo si xe lo ammaistramento de na- 
9% v€gar per la rsitôn de martdôjo . come appaf 
^ per questo tondo, e quadro e ^pcf la tble^a 
$yptr la quai podemo sa ver chosie . corne xe 
^ la toleta a mente , é saver andar per ogna 
parte de tnc^ido ienat mexûra e setica sesto 

choncosiache algunâ persona che vora far 

f 

fj questa raxoii eli a luogo a saver ben molci» 
si plicar^ c bed partir, amtnaisftramentô dcl 
^ mar sie per sâver feen navegar e si se vud 
j, saver la suau et martelôjo pei^ quaiîto se 
j9. avança per tida qtiartâ de vento é quanto se 
fi alarga chqsi per una qiiarta e per do e- per 

^y tre e per quâttro^ e se algun te domahdasc 

« 

,> per questc sudM. se pol far tuttc raxon'de 
^> navegar conchosiache nui Aon podemo saver 
sy la raxon chosi a ponto . noa mû se achoste^ 
^ remo ben a la verîtade • anchora te voîd mo- 
yy strar per total muodo foxé ùna nave ^ che 
,, vol andar perponenteye nctti de puol andar' 
» e il V» quarta una de sotb iiivèr al^'garbin 
^^ mia cencoiii^ e alargase miâ'Vfriti dal ponente. 
yy e avança no van ta dto. é'-^ dô quarte, se 
>^ alarga mia trenta oto. e avança mia nopanta 
3) do pei: tre quarte se alarga mia cinquanta 



\- 



,4 cînqiiei e av^ca mia otanta tie jMtrfOuati* 
,1^ quarte, se alarga ,mia setant^ jup e «vaiuSa mia 
li jfetanta un pçr cmque ^iiar^e,>e alargo. mui 
91 ptama tre^ e^vanco mia* cioqiianta cinqiy 
^ pér jie quarte ^ c; alargo mia tioiianta do. o 
^ aVi^pco mia trenta^ptp per s^re quarte e alar^ 
^ go mia nonantja o^p. e avjmcp:>mia vinci pcr 
^ oto quarte ey^larg9 mia centp^ e avanco mta 
jNincs^n. c pçro;;Xe,lo retoniK^v lo quaL.xe 
j^ . ^çhritto in la tpleta de» rpArpekf^r. idiomo ^ 
j» ^ar per le.s^e chaxeUe. a le^ue righe^ ^' 

Cest l'inçtruftion .pour ^naviguer suivant JbL 
^gle , de Martelçjo, CQmme on le voit par cû 
Cjcrcle^ le quarré ,& par la ublette^ avec là. 
quelle on peut 9f^yom plusieurs choses. . Gomme 
seroit une tablette, daii^ U mémoire^ & pouf; 
savoir aller dans toutes les parties du monde 
sans régie ^ ni cotppas. Toutefois si quelqu'un 
veut faire usage de cetiHï régle^ il doit aupara^ 
vant bien savoir multiplier & diviser* Cette in-i 
struâion au sujet de la mer est £dte pour ap-ii 
prendre à bien naviguera ai ou veut trouver 



le résultât ipar là régie du uàrtelôja ^"^ savoir 
combien^ on àV*ice & ' bb s^éioigtie ' pâi^ • litt 
quart, de»» ^ vent j^'I^Jfrdttr*:' ^iï»ts , 'piir^-tfoli 
quarts & et^fin* par quâtre^quàrts, '&4r^qael- 
qu'uÀ détftândoit si avec^ cette réglé ' qo ^ ;^i* 
trouver tototes les manières de riàvîguei^qubîqué 
lious^ M ^puissions pas en sâî^oîr au jfùsté^ U 
iraispn nous nous àpptxxJhéfohi cependant* aïitini* 
qu'it «€ira possible de la vérités Te veux iétotôrff 
vous •&roafldci'> I^^qnoli un vaisseau, qtit veut 
diriger ^^ ccMrse vers le pônent ne peut pà$ y 
aller y mais va par un quart de vent au dessous 
à cent mlll^^vei* leveift: du Sûd-Ouest & s'é- 
loigne à vingt milles du ponent ; & avance qua« 
are vingt '*dix huit: par deux quarts il s'éloigne 
de trente milles ; de avance de quatre vîngi? 
douze: parnrois quarts il s^éloîgne de cinquah-' 
te doq-taillesy & s'avance difqtîàtre vingt trois V 
par qaàtrç*. quarts* il '' s'éloigne de soixante^ 9C 
onze;H&nsfavàncc ;de soixante & Snze: par cinq 
quarts iiiyéioigiie^de quatre: vingt troii; & iV * 
vance de Jdaiqùante cinq:' par six quarts il s'é- 
loigne de quaci^ vingt douze; •& s'avance dc^ 
tFcnte hijit; ipar^apt^^aifts il s^éloigtoe de qua- 
tre vingt *^% dïnit^ "jQa l^a|;àoce de vingt : p^ 

huit 
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huit quarts i| s'éloigne de cent, sans s'avancer j 
& cependant cVst le retour tel qu'on, le ^voit 
décric sur la tablette de Martelojo dans les 
lignes & les cases qui y sont tracées. 



Tab'lette. 
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. : ■ l-iK i' ■ i. :■"■■ > « 
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Àlar^ar. avancar. avançât. dfi retorno. 



p. una quartaj 20 
p. do quarte 



.' 



pk tre quarte 
p. quatro q. 



■ • •* f '^ 



p. cinque q. 
p« sîé quarte 
p. sette q. 
p. ôtd quàite 



. J 



'/ 



3* 

ss 

- . ■% 

71 
92 

98 



"', 



98 



100 



\ il 



p. I quarca 

92 I q. 2 quarte 

\ 

p. 3 quarte 

p. 4 «qcArte 

p. 5 quarte 



8a 

sV 

38 



"-j: 



p. 6 quarte 



20 I p. 7 quarte 
oool p. 8' quarte 



% * 



5» 
26 
18 

12 
II 



X 
10— 

5 



•?"»Hl th l^^ri ,V îv: 



56 

»4 

10 



I 

6- 

2 



9 
10 
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Cette ..ipstruaioniv pfluie. .cfl^|tCi4ei 
plus..;bas dans^ la.mêipfi^cartç de JBi^co,, ,;çiaîs 
clic cstiréduiw» en manière, de table. de, ^Oftc 
:S!^. ?ïes. J99B^„pa^ijseat rangés .gli^^.qlairewieDt 

D 
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ai' sens Vin coup d'œil cdmme on- peut en jvl* 

'gifr ici. ' 



f. { 



c ■ 
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r 

Sema de Martelojo p. avancir de retorno de ' 

intender . Martelojo • 

p una q. de vento alargo* 
""rntà " lo e avance 9I' p* 1 q. siè. 51 aralico *5er 

p i q. 3Sf eavanco. 91 p. x q.'sic* i6 â«ancp 24 
P' 5 q- 55 ^vaoco. S) ?• 3 <!• sî<^* <S avance iS: 

i p /. q. 71 a,vanco. 71 p« 4 <!• sic. 14 avaoco 10 

"■ ■. • ■ ' i « 

? ) q. S3 avanco. 55 p« 5 f« sic. ii avance 6^ 

r •! : ■ ■ • 

- p 6 q. 91 avance. 3S p. 6 f . sic. ix avance 4 
P- 7 q* 98 avance, xo p. 7 q. sic, ie-« avance xr« 



% ~ .' • I 



p. 8 q.ioe avance, oeo p. S q. sic. oeo avance oo^- 

+ 



i I ; ?t:r . '- 



: f ■ ' •■ • 
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La doôrinÇï,,^ la rfgici de A&rtWgfo croît 
donc un a brégé de Part (de la Navîjgatioo de 
CCS tems-là, réduit à la plus grande simpli*- 
cité' pour •^'s'-éil^scïvlr de mémoÛe ; il de- 
voir en -Vcsàlrei^ une très grande utilité ^ûr la 

■ ■ ' 

-Navrgarion. Tou^ marinier ihênfe' -d^ïâ génie 
' Wfné - Ttouvoit 'apprendA; «yrc lun 'Tpctit ncmibrc 
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4e :;Chiifres les régies nécessaires pour résoudre 
tous l^ prç^^ênnies de pilotage, ;; 
,,.J^a régie ^.de Marielojo des ancieqs Vénkicns 
étoît dçnc divisée eq quatre parties, la premiè- 
re s'appelloit alargare; h s^eccHidc Ma^zare; la 
troisième ritorrjo.i la quatriàme ^vanzo di ritcT" 
ja»; aux. quelles répondoient le* quatre coloû- 
nesde la première tablette. (Vîd.PKLnum.t.) 
Ces oomJ>res s'appcloieut çoje^ par T Auteur , 
c'est-à-dire. ;|radnes^ nos ancienis lôs;^ appelloienc 
également ^oj-^.; Le Professeur rToaldo avoue 
iui-mfme, qu'il s'est alambiqué l'esprit (pour 
^ servir de son expre^lpn } pendiant plusieurs 
purs^ avant qi^e de comprendre .ce. qufe pou-* 
voient jftre ces chiflfrçj? ôcqiietj^fioit leur usage. 
Maia je peux dire avoir été ^ en: Cela plus heu- 
rc;u3F^:.que Jiuij puis quW pcemien coup dteil 
je reconnus que c'étoienc dei nombics radicaux 
& qu'ilf dévoient servir à faire dfc mémoire la 
régie de trois. J'en fis part, aussi-tôc à.Mr* l'Ab- 
bé- Mqrelli, lorsqu'il me remit enite^lcs mains 
le Portulan de Bianco. Ce mpt de^^ox^ me fit 

^H^*^^ f9^^^^^t^?> qu'^K étoitiqttestiçn de ra- 
cines,, ce qui me fit três.jJrQmfsementjdécouvi^ir 

à. quel usagf pouvaient être: emploies ces nomi 



/ 
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bres, qui paroissoicnt à tout autre , cab"aïîsÉi- 

■' -îi' ■■ • ' 

ques & mystérieux. M*étant mis cflsuîtc à éxà- 

mittcr partie" |)âk* partie les figurés de ia'tàbic 
& le« autres explications écrites au dessous, jè 
compris aisément , que la première étôît desti- 
née à faire avec le compas la régie de trois , 
de la même manière qu'on pou voit le faire de 
mémoire avec les nombres propres à cçt objet 
sans avoir -besoin de compas, de régie, ni de 
carte. J*ai vu que- Téchelle qui servoit i mesu* 
rer la base , 6n tt côté donné des angles^) étoit 
divisé par. cent','- 'ce qui devenoit absolument 
jorécessalre , tersqU'din Voaloit avec facilité multi- 
plier & diviser 'de ihémoire: La propriété dti 
zéro étant corint^: en l'ajoutant il multiplie iîl 
quantité de' di^fi fois sa valeur; & en le reflfcran- 
cliant il la* diftifeftie d'autant. La néceisité^dè 
faire ces calculs de mémoire engageantes an- 
ciens pilotes 4 diviser Téchelle de leur fcârtè eii 
parties décimales. Cet usage étoit alors-^ii util- 
versel , que* j'ai trouvé toutes les cartw^ïnarine^ 
divisées de cette façon. n:-.j-^ 

* C'est par ^wtçe raii^'n , que je- ctoK'^'^^* 
Zanetti se trompe j lorsqu'il pense ^ique les con- 
tours de la carte ,qu*il a vu dans la Bibliothè- 



4 

ANCIENtîÇ DES VeNIT^R^S. 53 

que de Parme écoient des degrés de latitude. Ils 
servoient tout simplement d^echelle pour . les 
liiilles; mais d'échelle uni ver^^elle ^ • c'est ce qui 
£dt, qu'elle n'est point determinçç par des chif-> 
fires. iiâ mjême chose peut s'observer dans: la 
carte de.Bianco^ ainsi que beaucoup-, d'autres 
manuscrites^ qu'il n'est pas rare de trouver en- 
core â Venise. 

Ces échelles étoient divisées en dix lignes & 
diaq|uc partie pouvoît équivaloir à dix , ou à 
cent, suivant le besoin du calcul; par leur mo-. 
yen on trouvoit au compas la valeur , des côtés 
de.;^chaque triangles, dont le résultat étoit en- 
suite exprimé d'une manière arithmétique pour 
en faciliter le calcul , & le rendre; plus; utile & 
plus promt. 

' .Dans là (PL I. mm. 4.) on voit une petite 
^échelle sur le quadre de la petite figure, que 
j'appellerai échelle de réduâion divisée en qua- 
tre parties, deux à<^s quelles sont alternative- 
ment divisées en cinq lignes équivalantes cha-- 
cune à dix portions îr^éterminées , au dessous 
les. nombres cinquante, y sont ipscrits deux fois,, 
de manier^ que toute l'échelle contient deux 
cent parties égales indéterminées. Chacun dçs 

I> Z 
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petits quadres tracés dans le grand contiennent cent 
parties de Téchelle, de manière que la division 
totale du grand quadre est de huit^ ou huit 
cent portions égales. 

Il faut observer, que ? Auteur suppose cha- 
que petit quadre valoir vingt milles ; & par 
conséquent le grand quadre vaudra ceflt Sblstân- 
te milles, ce qui devient très utile pour avoir 
une autre division des milles en partie défcbxùi- 
les, déterminant ainsi jtisqu'à deux dixièmes de 
milles. 

Il est donc clair, que cette figure que TAu- 
teur appelle cercle & quarré tout à là fois > 
divisée & subdivisée en tant de parties, & cou- 
pée par tant de lignes , équivalent chez les an- 
ciens à notre quadre moderne de réduûion par 

■ 

le secours du quel & avec le compas ststo & 
la régie mtxura^ il faisoient comme à présent 
la régie de trois avec une" très grande facilité, 
c'est ainsi qu'on trouvok la solution de tous 
les problèmes de la navigation. C'est une chose 
connue , que l'on peut faire l'extraftion iits ra- 
cines cù5t 6c que l'on trouve les sinus des an- 
gles avec la régie de trois. C'est de là que les 
anciens Vénitiens avoient coutume de décrire 
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diios les Portulans la figure , que paus . vmods 
de çiicr-y la thiorie. en est fondça sj^r la secon^^f 
de proposition d'Ei^clide^quL certainement n^ 
pouvoir être ignorée tle nos mcij&i^s^ . ,,, 
A proprement parler^ U. inanière de . se ,5er-- 
vir du rayon divisé en décim^.es; ^ n'est; pas^ di-<. 
reâement' emploiée, dan» toute. .cette régie. q^^ 
dans tous ses calculs. Ici on. 4;)e, traite que/d^ss^ 
côtés du triangle sans déterminer.. ^e\ quel. ^T|^oij;\ 
servir de rayon , ce qui importpii: peu. à ^ayçijr: 
aux mariniers ^ qui Jaisssoîent aux astronoa;Des> 
ces noms, qui. leurs étolent étrangers. Mais^ 
comme chacun des côl:és d'un triangle peut^e 
prendre poui* le rayon, d'un, ^cercle, xes côcés, 
divisés en partie, décimales contiennent réelle-, 
meut les fondemens^e l'iaventioQ.aJttribuée tus^ 
qu'alors à Regiomontana y qui appliqua à TAstra*. ^ 

nomie les connoissances de nos anciens. 

• - < * ■ 

Chacun sait que l'Arithmécique est une Géo- 
métrie exprimée en nombres r&' que sans elle, 

^ 

la Trigonométrie ne seroit d^aucun usagç. I^ 
anciens Vénitiens reconnurent j que cette. 4fciei|^- 
ce pou voit être emploiée à mesurer la supei:^'' . 
cie de la mer, piçigiave celle, de la tc?re. |k 
comprirent que les espaces paf cQUf us «sur le flul^ 
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cS^^'^'un vaisseau , potivoiejtit êtres càlcvAês par 
le»' 'fïioleh 3ë là 'Trigonométrie toutes les fois 
que cette superficie fluide pût se représenter sur 
un plan, où -les lignes des vents, qui chassent 
fcr Vaisseaux , fussent exaftehient décrits; atten- 
du que les angles formés par le concours de 
telle ou telle ligne tirée comme du centre d'un 
Cercle avec la mesure du voyage calculé par la 
barchetta ( ou loch ) fournissent les données 
pour calculeir les autres côtés & reconnaître en- 
suite par un enchaînement de triangles, tous 
les autres espaces parcourus , ou à parcourir. ' 
Les élémens de la Géométrie sufBsoîent pour 
tout cela, moîennant un compas, une régie & 
une échelle de parties égales; mais sUr mer, 
où Fon ne pciit ise -tenir fecîlement à une table, 
ces opérations étôîent trop longues & trop en* 
nuieuses; c'est par cette raison, qu'ils pense- 
rent au- moieti f de' trouver les côtes incon- 
nues, avec l'Arithfriétique simple. Il étoit na- 
turel Ôt fecile d' avoir cette idée , puisque 
par le moien de V extraâion* des racines , 
qu*6n obtient avec la régie de trois, on trou- 
vbit aisément tous les côtés, correspondans 
aux huit angles formés jAr 'lés huit quarts, 



Aw^E^fm DES yEtarias, 57, 
00 Tuaibs: des vents , qiie . . nous ., ^ipppUpns:. 

swyts. ,'i ^ . ■■ • ■ .^ v ■ ■ ^-^ 

Pour démotnrer combien étoit ùcile cette in«, 

ventiou> suivons pas à pas la manière de calcur^, 
1er, dont nos ancêtres ont dû se servir pour y , 
parvenir- ^ 

On connofssoit déjà du tems de Pithagore,., 
que le quarré de PHipoténusc équivaloir à k^; 
somme des quarrés ds deux côtés d'un triangle 
reâangle ; que Tangle droit est de quatre vingt, 
dix dégr^, dont la moitié est par copscqucrit. 
de quarante cir:q, Oi^dans un pareil triangle de-, 
côtés égaux, le quarré de THipoténuse opposée , 
au dit angle étant connût les deux quarré des 
côtés opposés aux angles demi-droits le seront., 
bien*tôc, chacun des quels se trouve égal à la 
moitié du quarré du grand côté. Extraiant la 
racine quarrée des deux petits , le nomlwe qui 
en résultera sera la mesure des filçtlts côtés , ' 
qui y correspondent. Quoique cette démonstra- 
tion soit : tout-à-fait élénaentaire, ils est à pro- 
pos d'en», faire ici upe démonstration claire & 
précise poiir mettre tout leûeur en ^tat de me 
suivre. . . 

■ - ■ • • 

Soie le triangle reftsngle ABC (jnd.PlIL 



s 



fy.î.) inscrit dans un quart de cercle ' B F^ G 
divisé en deux parties égales F G — F B, Tan- 
glc A est de quatre vingt dix degrés, les an- 
glc!r B C sont de qiiaraôte cinq degrés , par 
conséquent les deux côtés A B & A G sont 
égaux , le quarré de THipothénuse B G sera 
égal à la soraine des deux quarrés A B ôc A G; 
aiïisi' la' moitié du quarré de THipothénuse sera 
égale aux quarrés d'un des petits côtés. Si on 
extrait la racine qUarré éc cette moitié du quar- 
ré de THipothénuse , le résultat sera la mesure 
de chacun des deux petits côtés. Les angles 
demi-droits sont de quarante cinq dégrés , cha- 
que quart de vent équivaut à onze d^rés & 
un quart , Pangle de quarante cinq dégrés cor- 
respondra à quatre quarts de vent. • Si Ton 
considéré' «iisuite que PHipothénuse A B du 
triangle A G B est ditisée en cent i>arties éga- 
les; son quarré sera mille Se la moitié cinq 
cent^ dont extraiant la. racine quarré on aura 
soixante & onze environ y qui expriment la me- 
sure dés côtés B G âc A G ; ensuite aiant. 
trouvé la "Valeur du côté opposé à Tangle de 
quarante cinq dégrés, ou bien de quatre quarts 
de vent, oà 4r6ixvè^â àif même celle des côtés 
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opposés aux angles de ii^P ;j^ , 22.*^ > *^3 •• |*">'' 

d'un quart y de deux quarciS) de trôËi quariis,' 

de quatre^ dê'^cinq^ de six^ de i^ ôi de huit' 

quarts. * ...:/; .. 

Quiconque sait les élémems et b trigono^^ 

• ■ ^ ■ 

métrie pourra comprendre la grande facilité de 
ce calcul. 

A rare I C (Vid. PL IL jîg. t.) que Voû 
tire une corde I C sur la quelle tombe per^ 
pendiculairement ' *tà ligne droite ' AL qui cou-* ' 
pera Tare & la corde ensemble en deux parties 
égales^ aloi;^ I O est ie sinus de l'arc L Imoi^- 
tié de ratr I L C. 

Du sinus C F on déduit le sinus de corn*, 
•plément C Q^ou F A soustraîant celui-ci du 
sinus total A I. On conncit la ligne F I & 
la somme des quarrést I F âc C 1^ étant con* 
nué^ ou ce qui est hi même chose, celle dii 
quarré I C, dont extraiant la racine quarré il 
en résulte la mesure de I C> dont la moitié 
sera le sinus »I O qu'on chjerche. 

Mais les rïnus & cosinus étant égaux dans 
un angle de quarante cinq dégrés & soustra*- 
iant l^m o«i Vautre dû stnu» total, on conno!- * 
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cra rexcédeht^ de rHi{)o(henuse sur les eâtes, 
Cjcst-Miçf la Jji^e ;J G (^Vi4. PL l fi^ !•)► 
Oo cq^n^K..ég^kmç^tiJila .ligne ^ ouje côté» 
C G^ OU^G-.^ *(5c pfOr çonséquenc la sptpme, 
de leur quarré y la quelle correspond au quarré 
de la cprdq d'un arc dç g.9aFaDte ç/nq.dsgJ^s 
B G (^.i.)^^^^uite laiifft^dé de la;,€i9rde est. 

' ■ 

le sinus de la moitié du même arc: .aipsi en 
extraiaqt. U racine quarrée dt la . corde £ C ; 
&. la mc^i^f de la dicé i^açin^ on aura le $jinu$ 
de^Tangle âp ai dégrés âc:demî qui est la moi- 
tié de quarante cinq dégrés y en opérant laipsi 
on aura le sinus de Tangle , ou de Tare de onze 
dégrés & demi; & c'est de cette manière \ 
qu'on trouvera facilement les racines des cô- 
té& correspondans à^ un quart de vent .y à 
deux & à quatre &:c. On trouve ensuite avec 
la même fâcii^té les côtés ^ Ç4 . sinus des angles 
de 67.** 7 , de; 88* ^, suffisant de trouver les 
complemens des sinus donué^. Toute personne 
à peine initiée ^ dans la trigonométrie y sait com- 
bien cela est facile , puisqu'il ne feut ^ue sou- 
straire du ^ini}| total le qiwrre du sinus don- 
né pour avoir le .quarré du sinus de complu 
ment. De ce sinus de complément soixante' isept 
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/dé^és 6c demi , ou l>iie:h ^ix quarts '3 on déduit 
•ie «sinus' de trois quarts j ou bien' trente trois 
idégms otroîs quarà ^par la «lérhède^^ que Vxm 
Fient 'dîe]<poser , . il ven' o-ésùîtb â^!rk>uveau Id 
^ôbipl^euty ou -cosiliu^ de'' cifiqtfabtr^lix^ de- 
grés iSc ; un. quart; dcmc la propriété* de i'HijSf- 
«tliéause.. seule >etanc connue par le 'sl ncrs- de qùa^ 
rante ciQi|3.dâg^és /^ on troutérâ ttis Sl^îtkiCM 
ies^. sii^us . j^s . sép^ quarts, de^ vent ^^^ceux 'de fmit 
quarts :if étant déjà par eux mênieiîT^ . ; 

< La ctaUecrè suivante mettra cdkte -:doârine au 
gi;andjoi0r^& enseignera la manièVè* de' trouveif 
les huits côtés cherchés. 






«" • .'ji; ■■ 






.. / • 



' 'I ' ■ • 









^. moitiés* 



-■ '/* 



V» ■ 



90 o 



• I ■ 






^yj>f"^- 



moitié. 



aU" 



4 ■ • .■ •, I 



■ ■ ' j 



45„,o 



«!■. 



^ i. 



JL' 



•a ■ I 



. , • .1 - 



G M 



o,., L.i.i 



G M 

■ O L' 



^ .-, 



:ia2 30 



TT^ 



.67 3? 



^ rt^ 15.' 

M ' 1 ! 



- ^ 



I compfcm.1 56 15 ^ 

-V' 'l-> X&l'Z -■'■^i: V^ J ^Jrr .' \^iV. 



u^l:^^4y 



78 . 45 



I 



TT 



I 1 



'> 



lit)!* i*-.^ ■• • «^-y* *• 



, / 



6v Essai stru t a Marine 

On aura ex3Core plus facilement les .âiêiàfes 
j^suluts y si on les cherche exaâement avec h 
<r|gle & te:ç$>i9>as dans :ja figuré tracée .Isqf la 
«rtc de Kanco CVid PL I, num. z.y /cm trou- 

m 

y^a quc^.Jks lïombres 20, 38, StS> 7i> ^3 , 
^ > 9' > !^^^ corr^ppndeht aux; suuts ^es *:^ 
iKi fU9i)i)9:t(ks vents >:.asix quels réppndent daw 
Ifs tablc^^ les nombres awc les fra^ns idéd- 

inale^ de* /muf de i i.r 7 > 2^.* 7 > ÎÎ-* "J > 45 • 
56.^ ;j' , 67.^,7^ 78,^ i. , 90.^, en -cakulanm 
j^don l^sage^^ iraâions qui excédeilc la nioî- 
tié de r^tnité <& négligeant celles qui sont ai| 
dessous. .r.;!;- L . : ■ ••li 

En trouvant de cette façon les sînns^ ou ce 
qui est la 'ipème ^çhosje vin des petits côi;és du 
triangle; les cosinus alors ^ bu' sinus de com]jl^- 
ment en résiilteront avçc là même jàcilité t*ds 
que du quarré du rayon, ou sinus total. Te- 
tranchant le: quarré dif sinus trouvé, on a; le 
quarré, d^; cosinus^ 44nt on extrait ensuite; la 
racine qturrré pour en ifvoir k ttesiïré. Ce sont 
toutes des opérations l^s plus faciles & les plus 
simples de 1^ tjrigonométrie. ' 

A mon avis nos aiciens étoîent (près verses 
dans Tarithniétique^ qui n'est autre çii^qaV 



ne geoméwc e:^prjiinpp: PB nombres, cUc. a pu 
leur servir à trouver Ips $U«tt $& cp^inus éc$ 
xumhs àts vems,.« qiii s^<*fieat; çppune pouj 
l'avons vu par ibl/scule extrada des radines^ 
en a^dmejttaqt pour base le théoriême de THipch 
chénuse dont le quarrç est ^ égal à Ig son^me dâs 
quarrés. des deux petitsi.^tésidiiD triangle re- 
taoglèi II noiil reste maîatépant i «xjn^iner: quj?I 
usage les ^anciens navttgiiteùi^s Véi?itieQs en ffi^ 
soient ; *, & . çonwoentl Hs trpu voiç;&fe te .«cJutigp 
^ l^roblfiines ïlcbrla Mvigaûon par. Ift-m^iefli: ^ 
' tette/ intention. .;.■, u ..: ,;• •,;.,., ; . . .-,• 

>L^ Mmelojo y ou ifpgle $>Qur . fii\ Wvîga^lon 
'.:dejt :ancienç Vénîtiec^ , étoît composé 4e q^u^w 
- p^Jtfcp, lia. prciçiiçcerfs'api^elJioit alanar > la sfiç- 
^condfi/ «?/rir?:^fr,.wl]i troisictpe retornor ï^ fl^^* 
? triènw ; mv/îWi) dr>imfraà;j, Les sinakî& cosinus 
ItpuKS.^iSc exprimés avec les radloal^ ip^ op 
A pajrlé précédemjïient scrvoient seulement -pour 
la pratiqué daôs rfes: ileiix première^ iw tîesv Le* 
deux iautt-es sont fondées sur des ' théories piw 
^WÏPpfiq^ées, dont je traiterai après avoir dé- 
.moptré Tusage des. deux premières parties de 
ceç art ancien de la Èlavigadon, qui est d'a^- 
Hnt plus admirable, qufil est simples 
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Les anciens navigateurs^ qui ne âisoient point 
usage des dégrés de latitudes & encore moins 
de ceux dé longicudes^^ dans les calculs de leurs 
'Voyages ^ ne connoissoient d'atitre division de ces 
parties^ que celle des milles. Ils supposoient 
toujours PHipothénuse y ou le rafon divisé eta 
cent milles; c^est. pourquoi les -racines expri- 
thôiént seuldment des ' milles. Cela posé^v^ci 
comment ils procédoie:nt dans teurs^: calculs. 
Dans un triangle reâangle cdrrespomlant à- tel 
'irumb^ ou quart de vent que ce soir>^^ ils pre- 
. noient pour la ligne du vent THipothénuse «A C 
{Vid. PLII.figiiv) là quelle étant coimue pour 
-'k moieh de la barcbens (ou loch) $ qui est la 
manière de mesura- le voyage^ avec la propor- 
tion des racines correspondantes aux - sinus & 
cosinus.' Ite connoissoient alors les petifô c6ti& 
lA. B de A C du triangle À B G; ainsi un bâ« 
liment partant du (point C & poussé par ts for- 
ce du vent dans la dirèâion de C Aj it ^é<? 
ioigne continuellement de la* ligne horizontale 
B C; & avance en même tems vers la ligne 
A B ; alprs les Anciens àppelloient àvanz4^ I^ 
portion parcourue : de la: ligne horizontale BC 
& aW^^rf^ila. portion parcourue de la ligne 'A B. 

Prendre 



l^renflBC»;!^. large ^rQU-^^/zirgiW^ rtf^toit donc svX-* 
vant .cu|c ^uC; s'éjoigpeji^v^jla ttgnc do vent;, 
çu bien, de la 4ireâi^dHpbiitdi)nle»r, voyage; 
&. avancer,, ^u àvarwar^ ejpit le voyage «.fait, 
iréduit au fh,^i%^Jejjp^t\s^drç!it, coçi^e ;lf £liç 
connoîcri^ ^U|0î«aqin(^i^ tç^i^xtç mècpe de^rliîanca 
. ^, ^i\çprjst ce Y0J9 iQostrar per t^ocal mttodo 
•, fQXÇr-u«^;pnave, che mq\ andar >p€|F,t)pnent4; 
^, e oon.dp pijûl arjdar, e .si.^ya.qQi^ta» MlHii 4« 
„ soto, in ver eKgarbUi J9pHa:.ceato>;>e al«rg((se 
^ nya,,x«>H . ds^ ponjifUte, .fiç anç^. npMPU\©ti<, 

Mail .poiir, ste^cprinç^r îço notrç ^kiJï^age ^ 

suivant ,na«a:.îjç^|ère^r,^t.4«PP05*!ffl»*«n Wti' 
OMnt ,.v^i^Uj» parcoivir^'>4ai ^Jigw .du ppnent 
C B' fig. I. Le veoc çaoïçfiùft nç iHiipermev 
tant point. de. le faire .djreâbemeni:^ il. le .pousse 
par Ja .ligqepjA jusqu'en , À P^ cent milles , 
ce qui fy^^c ^^^vep ; Ja :,l|gne ; Ç- B un angle, de 
onze degrés /ua. quart,. Qii;>(in quart d^.vept. Je 
dis que te bâtiment arrivé en A ^ sçr^^, éloi- 
gné de vingt milles ;envirçyti d^. ppnent & de 
quatre vipgt dix huit jrnittçj,4tt point G en li- 
gne direâfc!. ,i 

J^ »!.*«», «[iw qttClluefois, que dans 

E 
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Tautrc trîaugle ou ne conuoîssc que les t6t^ 
B C & A Tiy (Vid. PI. irfg.t.) fiar lé 
moyen des quelles on veut connoître & merâ* 
rer la ligne diagonale A C. Posons pour exenr« 
pie que notre point soît distant de cent milles 
du ponent & que Pon voulut av>ntcr jusqu'à 
ce que le même poinr resta vers le Kordf-Ouest. 
Il ^st dair quVn navigant par le Sùd-Onest le 
Utinieot $*éloigne de deux quarts cfe vent du 
ponent &isant avec lui un angle de vingt deux 
degrés ft demi^ pour former le triangle on a 
la base de cent milles ^ qui est la distance du 
point C vers le quel on tends. On a pareille* 
ment le sinus de quarante cinq di^gr^^ qui doit 
former le point C avec la ligne dit ponent ^ ôo 
a le sinusr de cet angle moyennant la pratique 
dont il est parlé précédemment ^ si le bStimeite 
marche vers le midi^ il est clair quMl auroic 
parcouru cent milles. Le point C se trouvcroît 
vers le vent Nord-Ouèst, puisque les lignes du 
ponent & du midi faisant un angle droit ^ donc 
les côtés sont égaux , les angles plus petits 
cherchés dans le problême seroient alors égaux 
& demi droits, c*est-à-dire de quarante cinq 
dégrés; mais k Ûci|nciit pdrc^itif&ir k Ëgne 
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du Sud-Ouest, qui.forme un angle de vingt 
deux dégrés & denû ; & Taut^c ailgie formé en 
C devant être de quarante cinq dégrés, c'est-à- 
dire de quatre quarts comme il a été dit, il 
en résulte deux angles aigus, par conséquent 
le triangle nc; peut se former, qu^avec un au- 
tre angle obtus dont I^ sotlHxie sert de complé- 
ment aux cent quatre vingt dégrés dotit est 
composé toute i!spèce de triangle. 
,; Ainsi pour calculer les côtés de ce triangle à 
Tan^e oblique-, tes racines ne suffisent pas y 
leur usage qui *à été précédemment' démontré 
étant insuffisant >{»0ur la solution da^^oblême. 
Il convenoit cependant de se servir d^ùne' autre 
manière de procéder; fiC-^ c'est celle qui forme 
la troisième & quatrième j^ttîif du Maruh)9 
des anciens Vénitiens. 

La première^ de ces dc^x {Hirties s'appelloit 
ritornoy parceque^ dans le calcul des angles ob- 
tus otk revénoii il supposer les potions des vents 
après être: arriw ixt quft tfe ^gt dixième d^réj 
& au zéro j coraiairil esi dit-dans M? texte mê- 
me, per à$o\qmiif$iy e Miargo mià dejHof'é étvaa^ 
, co mia nesunyiê^ perd xe h rftrtt^b. 

La sériç dej ti$H;iâes^ qui cët^ponddit à^e- 

E X 
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te troisième partie se trouve prccisemcnt être 
celle des séotn^s y mais disposées dans un ordre 
inverse. .;^ ,, 

Mais pour<ii)oi se servir plutôt des sécantes ^ 
que des sinus & pourquoi dans un ordre, ren-. 
versé P La raison en esc claire & facile* Les 
cosécantes sont en, raison inverse des sinus; & 
PQi^r réduire le tout à une clarté telle que cha* 
cun puisse en connoitre Tévidence;: 'on ^unra 
voir la figure quatre^ ;(ï^rf,,P/.;,// fig. 4)^ où 
le petit triangle a h, 4. esc inscrit dms! une por» 
tion du quarré ^ lâ sécante D • & forme on 
grand/ Kri;pglç .avec I4 cotangfante £ F &. la 
rayon F D. ,. -, . .i 

Ces trois triangles 9iant uti côté commun D F 
ôc /i & .Sjçronc proportiospels, c'est-à-dire Icîco* 
sinus h fj le rayon & c & la sécante DEjen»- 
suite en di vis^of; le . quarré du rayon ou sinus 
total fï fe pac Jp ifioçinus byf^, le. ^quotient don- 
nera ia mesure de la sécante D E.. JBin suppo- 
sant. cependant qi^ç le rayop,I>. Q.dc cent-mil- 
les soit çpanÛ2.4oQC Iç.quarré. est ^x milles 
le cosinus 6/ étfuit aussi connus, par la mé- 
thode ci-dessus éo^cé & par la série des raci- 
nes , & ; s'en ,,s^rjfant pour diviser le rayon , on 
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aura envircm cent .qutrahte deiix, ce sera alors 
la mesiure de la ^likâàtç D £. Si Vanglc est 
de giyarante cii^ dégrés ce sera la mesure de 
la cçs^ante £ R Ensuite si Pon veut calculer 
direâement la cosécante , lors même que lès 
angles ne sont pas demi-droits, il suffira de se 
servir du sinus pouf le calcul > dont le résultat 
donnera juste la; cosécaiite. . . :^' 

Par cette même méthode on trouvera les c6* 

■ 

sécantes de tous les ^tres quarts^ de vent. Maïs 
comme il se seroit ^uvé trop de «ois chiffres 
pov^: faire ce calcul de 'mémoire ,'- les auteurs 
anciens.rde. çc«te. régie se' servirent de Texpé- 
dient^.de::i;çtrancher le dernier chiffre par la di- 
visiof»^ 4écj|male redisant ainsi à 14 le ^ombre 

En ricvenant donc à Jioçre problême on vou- 
droit, s^^ypir combien de milles dofit faire un 
vaîssçauij. qui navigueroit par le jSud-Ouest & 
qui a foix poipt de départ vers le Nord-Ouest, 
qui le fient éloigné de cent milles du ponenc. 
Le yenc fait avec Je ponent un angle de vingt 
deux dégrés un douzième , ou deux quarts de 
vent. Le veno Nord-Ouest fait avec le ponenc 
uu angle demî-rdroit de quatre quarts de vent. 
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IDocc r angle obtus d^un pareil triangle doit 
être de quatre sixiènae, donc la cosécante sera 
environ ceint dis:. Dans le triangle donné à Tan- 
gle obtus y le; i:ôté opposé au grand angle de 
quatre quarts de vent exprimé dans la racine 
soixante i6c onze tst connu. T'ai donc trois don- 
nési savoir {PL IL fig. 4.) le rayon m b^ le 
sinus ^ ^ & la cosécante E F , ou bien 100 7 r 
lj,Oy je divise le plus grand nombre par dix, 
ce qui dpnne 11 & faisant avec eux la régie 
de trois , f$i . ^sept cent quatre vingt un > que 
je divise par dix, cela donne^ soixante & dix 
huit un dixième y qui :sont les milles que doit 
parcourir un bâtiment, qui naviguant par le 
Sud-Ouest, a son poinr de départ vers le Nord-^ 
Ouest, qui le tient éloigné de cent tailles du 
ponent. La régie se pose ainsi , jj^* me don- 
nent — y combien me doémera 71, c'est la mê- 
me chose de dire 100, ou Je rayon D Ce est 
â la cosécante D £; iio de même que 71, 
qui est le ^inus a c , est à f inconnu. !> pro* 
duit àts deux moyens 7810 itant connu ^ & 
ce produit ^tant égal au produit des deux ex- 
trêmes, 7S1Q 5er4fc-]a meinire de la ligne cher- 
chée. Mais en divisant par 10 la cosécante ij.o 
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pour r#ndre la chose plus facile 9 comme on l'a 
déjà iit^ restent fîi^ qui dote are. divisé de 
nouveau par 10^ pour égaler la puissance du ' 
trôisièqAe. terme, ce qui donnera 78^-, la qua^ 
trièmc^pattie de U régie du JMarxclojo appellée 
avançQ de re(or»o n-cs% autre chose que 1» série. 
des tangentes parcequ!aiors , quand le raisseai) 
s'avance par la ligne. D Ë comme sécante , uq^ 
c6té du triangle devient: rayon , Si. V^ixin twnr, 
gente, ce qui est £iciie à trouver k' cause dc.U 
commuoaukié des angles. Pour démontrer i'iisar. 
ge qu^: &isoient nos anciens pHoiesr^ ^ je rap^ 
porterai ici le texte du U»xe publié <pai% Mr., 
Toaldo. 

^j £ questM rason del MartelojoJTè la se* 
yy conda chiamata arcbizar , o volcizar, délia 
yy quai rason saral dieiiiarad<)^ qOijiTamâ. E pri- 
yy mo: la mia via si 'è per le»anCe^ e ûtm pos» 
yy^sQ andar^ per. vento' contcar^cviigQt alto vol? 
yy tadfe 4îroçco miâ tob, mo loprwiàirnlfàltu 
^ volta dd griegor, e donfaoèk qiiaocii nna Vpp. 
), vegnîr pcr griego ch*i6! m ^irtto mià^cr^te. !* 

yy E nui dircmo che 'se ftjllargar dcL qtfJrtc 

^^ 4]uac«ra sono 7^/er lo ricorsùrde qiirace quat« 

yy crQ soDQt^^maxa» yl^ctfMsémMtlfr 
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^^ Essai sûr^ la -Marins ' 

,y cadî 71 via 14 fkndO .994^ c queSfî'îffIrlllÔl 



„ per id insîraODo mia 99 j| , ^Ctanti mta 



s 



^y Vonwttt vegnir pci' griega^che sarai alla tiia. 
„ crozC. EJ)er savcr 20 che srvererao ^anzado- 
,j nui dircm6 eassi, che se IW^j^/^r^sde.qtfârte' 
>^: (Quattro sono j; , e iP«;^;i^o dt réornù Àe 
yj quarte quatcro sono la/ staranno cosî r ^ > ^ . 
^'.questi mulciptkadi 7/ Wra* 10 fanno 710^ c 
9, quettÎ! pàrddi per 10 insiriinno 71^ e perÀ 
5/ nui ^vemo che se Tavinzo de largardequar- 
9/ te quattro'sono 7^ , e questi aioûd «opra 7 1 
^y saranna: 141 , e tanti mia av^ascu afàhzado;^ 
„ te safrai alla 10 «rote . •* > 
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• - ,i Cet» rég^" de Mâftelojo esc la seconde 
i, appelle /irrM;!^ ou'yoltlïar, c'est-à-dire rc- 
fi vie*, degboiîly dont il sera parlé plus loin. 
^ Ptittûèt^tÉmt tuôn r chemii^ esc p^ le levant y 
>V i^ ^ peiutr ^fer par: un yent coiitvaircf. Je 
,) vds alors ido miliés/par un vent de siroc. 
jy Or je veux 'i^endrc • par le Nord-Est,, je 
Il demaodcj combien ^e milles il me faut par ce 
y^yemiipàm revenir à ma .aûisiçrc. . . % .. 



.'i 



,,>gQ.,diÇ ^qu^c3ïu|rt jlo vcqt çsti 4Çtë ^ fe^ 
,>^eçQu;rv( de; qngfrÇf.^qViait ^ 4e: I4:>^ cela l^r» 

,, milles â ou^li^ ,aiy»nfe de, ri9illégoifc*e ^fi»-., 
^, dra pour veQÎrni fa cr^is4èi;^p4g<l^;l^(^^ 

3, Ec pour pfo^v^v ce î que^ ^çous ^a{)gp9{ , 
^^^ nous dirons quq si: Valargar i^qxx tirer au Jb^^rî 
».g^).^e quatre quarts fst j; >.fi^, Yavanzfidi^ 
,y,7rr;/jr/WK(Qu retour) de.jquatrc quart r de îO^i. 
j;")ik I seropt aii«si exprimas J; : 7 i,Iç.,^ttcl 71,% 
^ osmlt)pïtç par la ftint 710,-qui 4nrisq& par 
„, ic> d«Bn|!ront 71 ;^ 4^ ainsi nous dirpn^^qu* 
» ^icT ^V9PZo de Iftrga^^àt quatre quart! sont 
^ 71, Je^ucï a|ojjtÇfà 71, feront 142; &-tu 
„ aur«,, avancé .fc çpêinçj ^jp^^b^ç. de.)(nUlef; &> 

P^ufj cii?imer,, pn ^vmpl< .^ mettra ce ipro- 
bIêm6,4an{lsQ9 ply^ S?^ ÎQur.; .que l'on jetcer 
les yeu^ifHJçJji, figure jj, . qùja %ne. A ;Bf ré- 
présente ; 1(B ^ wpt ,41^ PSflCJit ; . A( C réprésente , 
l'ei^acfs p«rcou];iie •pi|;2lt wiissew^ v^n le Sirpc, 
S^i est i[fuurapt le^. prQbH|aw de IQO nûjles. JLa 
??Sne Ç, 5 représente Jft ?ent: grec |iar le quel 

r 

le. viij$$çm.\e%,iilaw jfienc. jgûadr^l^i.^ L» 
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fteaaUce ptrtfe Au. ftchMita vKà p$iè bésoJÀ'^dVm- 
tt» expltcael&ii , puisque A' iC <eftconnu^'&- 
G^i âus«i ,' Je triangle ^at'isaêellc/ Reste en- 
si^eU sivliif^la 'ftiesiîre dt^'la'ligne A B^ c^est^ 
è4iâe''5a^âi^*«^«bien lé viisSkzti s^tst éfâncé 
tà^ iigpe 4itéat pour aitim en B. 

{Aifid pour inroif le valeur^ de A B on a 
beHictfttp de données savoir lé sinus de l^àrfgle 
,A' dt^^jluftre quarts/ puisqu'il iest dit levant au 
skoe. lia diagonale A G qui esc it jdo miRes 
4BI pat' eofisoqaent le côcê opposé à ?an|le C 
D»ân^ âa vent grec «t^ pareil lemedr'conii'u; 
& par'^' cokséqiient le côté opposé B D." Si la 
%ie C I> si prend paf nyàrt, rt côté D dé. 
vient'- tangente. Les ancien* 'is^pelloient ices tan- 
^tèi /H^ffit» ikréiWnof'St 'énniPlà quatiriltoe 
colonne de la tablette ,1(À ^ëtt vdft fo iiâfiè y par 
toinsiles ktlU quart^dè f^nr. La'l^tnéD"étànc 
de qUa^rèi ^(Un-tk*!'^ vent' ^ï'; «e- ' HT l^ki^énté 
I> IS^'dé q\»àiaté ^jaUns Ao^^la fêop6iul6ia sera 
celle-ci. 5} iéo^itri donïMt /^^ 1ôt»if)bi«n f da mé 
donnera^lTjv^j^ilr flsitfti; ]8vid«<iiiàeiic ^i; 

donc si Uf càiÈ^jÈ M 4^aiBci!\<^ikns' Ài'&'tst Sb 
7t j^âly 4ottt^t- Jés âktn jt de lâ^ oÀgelfté 
I> B ^>«||iV'éM>aHf ilfc lâ'Jiini» A-F-'H faut 



/ 



r 



Ancienne des Vénitiens. 75 

ensuite noter que les cosinus sont ici appelles 
avanzù dt larges & que la ligne dû' point dîr 
départ du vaisseau étoit appellée par les Anciens 
CYose & maintenant croisière, ou croisée. 

Telle étoit en abrégé la doélrincïfê^HoffÀn-' 
ciens sur la navigation, mâintenat^t quàs^ liàH^' 
me on n^auroit aucune preuve pour démontrer 
que la pratique de la trigonométrie leur éroît 
connue bien avant 'Rtpomwtaniy^ le bon ^ns 
seul le persuadé suffisamment. C*est pourquôr 
j*en appelé au tribunal de la raisoA & je de*f' 
mande à Tillustre Toaido s'il cstprbblabic cil» 
aucune façon ^ qu'un Allemadd de passage ait- 
apporté aux Vénitiens cette manière de cialciiler 
& leur en ait enseigné Pusàge. Les nations né 
s'instruisent pas ainsi tout d'un coup : l'exeA^*^ 
pie récent de la Riissie^-^Ut no^is eh^côii* 
vaincre. Les nouveaux iîelÙtacWs rencottrdn't' 
toujours des obstacles & deis oppositions. *Cbiti« 
ment l'application 4e la trigonométrie à la na** 
vigation pourroit elle se répandre «h un itto^' 
ment su^-uri nombre infini de capitaînes flt'ile 
pilotes jusqu'au point <de dévenir conlimuàe dans ' 
tous les ports? Ne seroir*il"pas, i>cut-êtfe, pli» 
raisonnable de penser , qu^un honxme réttc'ap* 
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pris d'une nation y plutôt qu'une nation l'eut 
appns 4'm^. seul homme ^ Ce ne sont point ici 
de vaines discussions^ mais c'est la voix du^bon 
sens ÔC celle de la raison qui parlent; 
. Au, sur-*plus la question est*' décidée par le 
fi^t. La carte de Bianco, qui est jointe ici, 
est certainement antérieure au tems de Regio- 
Mqi$tanOy tWc fut tracée en 1436, comme il 
paroit par Tinscription , {Vid. PL L ) Andréas 
Mianco de Venetiis me frcit MCCCCXXXt^I^ 
I La manière brève & confuse, avec la quelle les 

^indpes flc les régies de la trignonmétrie ap- 
pliquées \ la navigation y sont exposés dans cet- 
te ca;rte, prouve que cette, doârine étoit uni- 
verselle parmi des pilotes de ces tems-là; Ce 
sepit ensuite une peinej inutile que de recher- 
cher à quelle époque précisé les Vénitiens com- 
naencerent à Ja. cowcfoitre & à en faire usage. 
Pour ,moi je croirai toujours jusqu'à ce qu'on 
n^'aic démontré le contraire, qu'ils l'ont héri- 
té des Romains , ou plutôt àts anciens Grecs. 
<îijé Ton ne ni*opposc pas que sans le se- 
cours de la boussole il ne soit pas possible de 
bipn coBnoitre \ts. lignes its vents, sur les quel^ 
les toute U. trigonométrie appliquée à la navi- 
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gation est fondée: parçe<}ue^ .aprèsvtout répc> 
que à la quelle on à cocamençé à :se> servir de" 
la boussole en mer , n'est pas çertaihë ; d'ail»' 
leurs y a^t-il quelqu'un qw ignore^. que les na- 
vigateurs Grecs & les Romans no.*^^CQnoiisseM<^^ 
les plus petites différences des vent$ y ^x'^qpiel^ 
les ils donnoient des noms distioft^iâc profttê • 
à un chacun 9 or s'ils les connoissoicBt^^par 
leurs noms suivant leurs .différjsntes.dîreâions^^ 
pourquoi n'auroient-ils pas pu ;les dccriiesur 
une cartç ? . Nous savops que les Aflapitm a^- 
"voient de grandes connoxssanqcs en géographie/ 
Nous savons encore qu'ils avoient mesuré tris* 
exaâement quelques distaaces sur mer^ iQu tèms? 
d'Erathostene cité; par] Pline & Straboa> cct-ï 
te partie de la Méditerranée quî est encirr; l'île 
de Rhode & Alexandrie d'Eyipte , îl^voit été- ? 
mesuréç; distance qui n'est cependant pas petî- - 
t3j mais qui .ç$t pourtant fort exaâc* Les; an- 
ciens Grecs ,^ ^ui la TraewM:erent probablemfi»t- 
avec le cours, de- quelque ..vaisseau* y triMivc-îrr 
rent 3250 stades, f'esitrà-dire 407 nj^yes ^cflvi- 
ron. Les Romains avoient en outre mesii|ré> pli)^ ( 
sieurs autres distances ^r .la, . supcrficueji de. |t r 
mer en prennaut pour point £pcc quelques j^Qt^ 
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laomoirs ou ports ^ les plus fameux de l'Afri- 
que ou de rltaUe^ cràune le rapportent Stra* 
bon & PUne. 

Ces distances mesurées par nos Anciens se 
sont trouvées justes en les confrontant avec les 
mesures des modernes^ dont je tire deux consé- 
quenocis^ [savoir qu'ils avoient des moyens très 
exa^ pour les vérifier; ^ qu'il leur importoit 
bçaucoup de prendre ces mesures pour l'objet 
de le«r navigation. Il n'est donc pas naturel 
que des hommes qui savoient si bien tracer sur 
des plans la superficie de la terre ^ & qui e- 
t^ient accoutumés à le faire ^ n'ayent pas aussi 
tracé leà disantes ^ dont ils avoient pris la me- 
sure sur mer. 

Vitruve rapporte quelle étoît la méthode , 
dont les Anciens se servoient pour mesurer les 
distances sur mer. Ils avoient coutume d'adapter 
sur le ianc de leurs vaisseaux certaines petites 
rouet garnies de petites ailes ^ qui toiurnoiœt en 
plon^ont leun extrémités dans l'eau ; & le nom- 
bre ém tours dônnoit la mesure du broyage. Mais 
polir. cette méthode Us dévoient *è servir de bâ- 
tnbefit à ftnfies ^ pitfce 'qu'autrement l'usage dès 
routes devénoit «jet à erreur & Impraticable. 



PoVir é0 quirçfic des lignes de ta itfriftiaii^ 
vep9) il D'est p$s dit quel mpyéa ife i«tsieinr 
pour les connokre; . mais ils devoieQt etrti^ii!^ 
niei^t ^a 4ivoir uè^ soit qs^l fbt tondé^i^ dàê- 
conr^oissaoccs astronomiques^ m ' sur^-^utt^ 
«spècç de boussole* ^ 
:A; Ttgard de nos naingateur» afldlem^ il Alètii^' 

^ Up d^idé quHlsrconnotssoieut Pmà^ de la hdtài^- 
sote iq nnâme. awnt' 'ftiOr 130»^ #oqtte à la^i^' 
le on suppose ^uecéue inv^tition à été firite;^ 
la.'preu^ en estlque) Sanudô ^ qui écfifoit ^^êri' 
le, même tems, parle de la direftion de la d^ 
l^mite^ ou pierre d-aimaiitir^rs le ft&Ie Afri- 
que ^ comme 'd^ une chose tout a fait nô^ 
toliie & coirninanei *^ Là cttlamîtk attrae il fer^ 
yp^ra^ perché in essa risiéde in medô spécial^ 
» la vircù del Polo Artîco suo principio. * ■ \'' 
La calamité 4m- pierre d'aimant attire le ^1 
parccqu'elle ren&mie d\iûe manière pirtittiliàre' 
les propriété^ dtii Pôle AiAlqùe^ q«d «fi est k 
principe. • '■.. :.•:/ *-'• ■■■■ 

fSi-la- scieoce de la ftavlgatlôneheÊiîoêF An* 
dons étoit! fondée suf là tUreâion de là bbus^ 

* soley elie^aitroit^^ rto^'é^àiv6qùê& erronée: 
lalbQiistole' coimtie oA fo Mit étast^W^jecté à de 
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grtodM ^«riitifisis.: Je ne parlerai point de celles 
qui «onc locales^ ou momèntm^es > & quicn'ln- 
Aliène que peu^ ou même point ^lu tout sur Im. 
m.WgttKMk ^ais^ léulcmeDC rde^ siss «variacUlM^ 
MMW)^- :OU . plutôt de sa: déclinattott; TtfUt- 
le t&onde sait que Topinion joônunuae est^at 
l'tiguiUe . aUiUMcér -se^ counieotott^tkrs' V&s^vie 
K[9<:4k f .PCj^ndâiii : «• direftioirt^lAd{que ^as Ib^ 
^VÙ P9Înc dupacjlrencrioQ ,• ^ maisnva autren pçA» 
^ on «jp^uxKJie. Le Nord-de-.'la ixnissoie n'est' 
dMÇ pa«i9 Nord , du monde, Eo^eette différen** 
CQ: ;Pl^o.id«M ^e liraudes discaaccs esc biea ca- 
pable 'de \^lt>duire des erreurs de conséquence. 
Lti base de Tare de la navigation -de nos ance- 
ue» étoàt donc erronée ; 6c leur, liydrogcaphie 
imparfiùte A: inexaâe ? Mais rien de tout 
cela* ..- . 

Ik Mvoienc tusn^ que litboiisedb déclinoic 
du vrai JPlMe de le^cerre; & c'est un vrai pré- 
Mgé jt un ptcf^é» plus grands y^.de. croire* 
que ce fut George Hartman de NuF(ndnrg> 
9M <i»si5ii litMonit k premier la <ltidUiaison 
de fa bottsnk j il fiit à k bonnt^lrure Je pn^^ 
nakr à se servir de k bouook ccnigée poêr 

Sun 4» q^wèriM «kiicss nak ««nt ki> U 

dccliziJitson 



; 
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declinaisou de raimant avôit écê connue & me- 
mç dçpuis long tcms. 

: Dans Fhiscoire des . voyages o» y trouve Pob- 
3€rvation »ifaite par Christophe Colomb , de la 
décUnalKHi de raiguille aimantée , dont -il re^* 
marqua que la. variation ét(»it plus considérable 
da£t; ces nouvelles mers^ que dans la Méditer* 
r^ée. C'est ce qui le mit dans quelque embar- 
tgs; &. ce qui f\;it regardé par les Espagnols 
comme un nouveau fénomène. 

, jMaÂs ^comment corriger Terreur de la bousso- 
le? C'est, avec l'astrolabe^ qui est un très-an- 
cien instrument employé' non ** seulement dans 
l*4Wonon>ie y mais' encore date' la^ navigation. 
En effet nous gisons ique Christophe Colomb 
3'en servit dans. son h^îureuse teritarîw, qui lui 
ât découvrir fie nouveau mondei' Et avant lui 
Cadamojsto Tun de nos compatriotes; ae «lèva-t- 
il pas fia hauteur des plages de !♦ Afrique jus- 
qu'au IL degré ; ce qui se trouve tracé dans 
Ja ç^te en parchemin & manuscrite de Bénin- 
casa qui se conserve , comme je l'ai déjà dit (*)> 



(♦) Elle ne s'y^ouve plus. Voycs la Note de i'Au- 
teur pig; 41. -" 

F 
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dans la Bibliochèque de St. Michel de Mura- 
no; & encoife avant Cadamosto, les frères Zen 
ayoient pris ies hauteurs des terres & des îles 
arâiques qu^ils avoient découvertes , puisqu'elles 
se, trouvent sur la carte des mers du septen* 
trion qu'ils ont tcacé de leurs propres maui^. 

Mais la déclinaison de Paimatit n^est pas con- 
jstaftte, non seulement elle Va croissant pendant 
une cer^îne période d'années ^ mais elle «fiminue 
encore dans la même période; & il semble que 
cet accroissement & cette diminution périodique 
ait un terme fixe, qui s'étends également à droî* 
te & à gauche du Pôle. D'autant plus qu'il 
est hors de • doute que la boussoli; qui décline 
maintenant près, de nous de Ji; dégrés environ 
vers le ventHofd-Ouest, â décliné pendant un 
temS) non feulement beaucoup ihoins ^ mais en» 
. core à quelques ^.degrés du Nord? Est. Si on pou- 
voît avoir depuis plusieurs siècles des observa- 
tions constantes sur ce fénomène^ il seroit alors 
facile de déterminer le point ^ on la déclinaison 
de l'aigmlle aimantée peut arriver , tant du côté 
du Nord-Est , que vers le vent Nord-Ôiiest. 
Mais soit que les Anciens n'eussent point eu le 
génie observateur, soit que leurs observations 
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se trouvent perdues, ou ensevelies dans la pous* 
sière, parmi les vieilles paperasses des bibliothè- 
ques, rebutées comme inutiles par nos tipogra- 
phes y nous n'avons que peu d'observations , donc 
je n'ai 6it la découverte qu'avec grande peine. 

Néanmoins, en ne s'arretant qu'à ce qui esc 
probable & avec le secours de la vérité, je suis 
de l'avis, que d'adrè^ les données qui nous re- 
stent, on pourroit découvrir la théorie de ce 
fénomène curieux 6c inexplicable. Il est main- 
tenant prouvé par l'expérience, que dans nos 
mers & dans celles qui nous avoisinent, la bous- 
sole décline de 17 dégrés environ du vent Nord- 
Ouest; & il semble qu'elle se maintienne con- 
stamment au même degré depuis plusieurs an- 
nées; comme il est aussi arrivé à JParis, où 
elle est à 20 dégrés depuis 1773; & s'y est 
conservée constante pendant quelques années , mal- 
gré qu^on ait découvert, depuis peu, quelque 
augmentation. 

Les Pères Riccioli : & Grimaldi observèrent 
en 1657 , que l'aiguille aimantée be déclinoit 
plus du vent Nord-Ouest que d'un d^gré vingt 
minutes. Voici deux points par le moyen des 
quels on peut calculer le terme des années qui 
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correspondent à chaque degré de la déclinaison 
de l'aimanft. Cette déclinaison ayant soufferte 
ai iz6 ans un accroissement de 15 dégrés — 
environ , il en résulte , qu* elle s* est accrue 
tous les huit ans d'un degré. Ce qui diffère 
beaucoup du calcul de Mr. De la Lande ^ qui 
ne donne seulement que 6 ans pour chaque de- 
gré de la déclinaison de î'aimanr. J'ignore si 
ce célèbre ^astronome a suivi dans son calcul 
quelques suites d'observations > ou bien s*il y 
entre de l'incertitude, comme on semble l'en- 
trevoir dans son exposition du calcul astrono^ 
mique , où il a voulu donner une table de la 
déJ:linaison de l'aimant dans les différens pays 
du monde. Mais ces ternies d'années formerpient- 
ils ensuite une progression arithmétique natux 
relie, ou quelques autres séries & progressions 
différentes? Ne seroit-il pas possible que l'ai- 
guille aimantée fut soumise à un* mouvement 
accéléré, ou rétrograde? C'est précisément ce 
qui je soupçonne , parcéqu*cn comparant l'obser- 
vation de Riccioli en 1657 & celle d'Agostino 
Pozzo Vénitien en 1669, elle ne se rapporte 
point avec le période de 8 ans fixé par la pre- 
mière observation. PoiiÉO-ayant observé à Padoue 
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avec tout le soin possible^ la déclinaison de la 
boussole pendant l^année qui vient d'ctre indi- 
quée^ il la trouva de cinq dégrés éloignée du 
vent Nord-Ouest, Donc Taiguilie aimantée s'é- 
toit avancée en 22 ajis de 4 dégrés ^ «j* tan- 
dis que suivant la loi de 8 ans pour chaque dé- 
gré, elle ne devoit croire que de deux dégrés 
& ^ . D*où il feut conclure que le mouvement 
de l'aimant du Nord-Est au Nord-Ouest est ac- 
céléré; & que les premiers termes de ssi pro- 
gression, ne doivent pas être pris dans Tordre 
naturel des séries arithmétiques. 

Il nous faudroit beaucoup d'autres données 
pour se décider à déterminer la natiu-e d'u- 
ne pareille progression; quîsqu'il suffit de sa- 
voir, que depuis 1657 jusqu'en 1679 la décli- 
naison d'un degré, s'est faîte de deux ans plu- 
tôt. Différence qui rejette dans l'incertitude & 
réquivoque. 

Qu'on suppose ici pour un moment que le 
terme de l'aimant le plus éloigné du Pôle soit 
fixé, il est encore douteux si ces points sont 
également distants de chaque côté du Pôle ; quoi- 
que ce soit très-probable, ce n'est qu'à la po- 
stérité, qu'il est réservé de lever cette incerti- 
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ludc, si elle continuels observations. Au re- 
ste nos Anciens en ^nnoissant cette déclinaison 
de l'aimant y en cofinoissoient aussi l'inconstance ; 
mais san$ s'en embarasser y parceque les diiFé- 
rences étoient très-petites & qu'ils avoient un 
moyen très-facile de la corriger^ quand il leur 
étoit nécessaire; ce qui se faisoit moyenant 
un cercle^ dans le quel, en partant du Pôle de 
la boussole, où tiroit les lignes des 8 quarts 
des vents. 

Ces lignes en se coupant démontroient la 
différence de la direâion qu'il étoit convenable 
de prendre pour suivre les vrais points des vents , 
qui se trouvoient înexaâement indiqués par la 
boussole. Telle est la figure qu'on voit tracée 
sur la carte de Bianco, entre la rose des vents 
& le quarré de reduâîon. (Vfd. PL /. ^nm. 5.) 
Eh mesurant la distance des deux Pôles > cen- 
tres des différentes lignes, on trouvoit l'aiguil- 
le éloignée *de 17 dégrés du vent Nord-Ouest, 
qui suivant toutes les apparences devoit être en 
1436 à peu près la déclinaison de l'aimant. Si 
la chose est ainsi , on peut conclure que depuis 
3436 jusqu'en 1657 dans le période de xzi ^ns 
la boussole a fait le tdur depuis le Nord-Est 
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jusqii*:aU , frént Nord-^Ouest ; & depuis le yent 
Nofd'.Oucst .jusqu'au Nord-Est, 
• apposant ensuite ^: jusqu^à ce qu'on ait dé^ 
montre le: contraire^ que la déclinaison ic 1% 
degrés du vent Nord-Ouest fut le plu!s grand 
ter/ne d'éloignement & qu'il en fut arrivé au- 
taoft dk côté du Nord-Esc y la boussole aura va-» 
riÊ:|«ndant 221 an jusqu'en 1657 de 37 dégrés? 
enviodfai; ce qui donneroit exaâettient un degré 
par 6 ans > comme l'établit Mr. De la Lâhde* 
Et. iia?rilf(férence sera encore 'peu de cliose^ si 
ou prend toutes l'es années écouiées tiepuis 1436 
jusqu'à préientv 

'v En pareil cas on auroit 5 J dégrés èrivîrod ^de 
variations 5 qui multipliées i^^r 6 donnent Vtsà^ 
mcot 347 âr«; ihais il faut se ressouvenît;^ ^ f- 

dans 'de «embliibles calculs , on ne doit pas s^C-^ ! 

tendre à line pârfake exâÀitudc, d'un autre cô-^ 
té il n'est pas hora^ de îiri^aissdmblUhce que la 

* . • ■ * 

boostôle soit statioiinaire dans' les deux points 
eictrôttés ; ^ ce qui j'accorde scvec Fobservaftîbh , 
que ^^âl faite, que son tHohréàîcnt ié ïàlentît 
vers les deux; extrêmes, mais cda iie iWurra 
bien se déterminer qu'avec les observations fu- 
tures. Il ne &UC rien moW ijùe des siècles pour 
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s'en assurer; & une fois aiant ttowé la ta de 
Tabération, si vraiment elle est: constante >yiquâr' 
s^it on si^pn ne découvrira, pas en même temsla 
cause; ^ $1 on ne révélera pas un jour ce^^rec 
de la nature? C'est ainsi que Kepler en ehero*'*' 
chant des calculs ôc des rapports^ trouva la pro« 
portion égale & constante ^ntrê les quarrA dtts^ 
tems périodiques de d^ux iplaneèes quelcoiMues 
Qc les cubes de leurs distances moyennes :dft^- 
leil; découverte admirable qui conduisit emu 
Newton à en tfojiver une ^tre encore^ plus»iélé» 
bre , celle, de r^^va^on. L'esprit humain à une 
carrièrç immense à parcourir encore, de sorte que 
je^ ne me plaindrai pas comme la Bruyère, d'être 
anriyé trop tard, parceque tc^t à été dit* Je 
vois au contraire que , je suis , venu trop tôt ôc 
que je dois partir, trop promtçment : au reste 
/ je ne serai pas vijnu inutilement > si j'iai pû'ac- 

: croire en .quelque ^^c^iose la Littérature Véni- 
tienne; & si en montrant les progrès de nos 
ancêtres dans l'art deja^ji^avigation, j'ai hispi- 
ré à leurs descendant^ le désir de les. ; imiter & 
de les surpasser. . . 
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DESCRIPTION 
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AVane que Ganu eut os£ traverser l'Océan 
& aborder aux rives âc Fldde, personne 
n'avoit encore montré juiqu'i qud point lé» cô- 
tes de l'Afrique ctoient découvertes. On se perd 
à cet égard en conjefturaf: ' D'anciens fragment ' 
d'histoire, des traditions êc des £ibles, plus ou 
moins anciomes, lîébitées stfr iJiec objet pat l'im- 
posture & soutenue avec liârdtesse> otii épaissi 
les ténèbres, qvA cbuvi%ât éétte partie 4e la 
littérature. On ie!f«qu«x}ic éuvoifl le Mcoufs''<3tt'^ 
flanibeau de la^ saine critique pour asseoir son 
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jugenient^ s*il ne nous reste plus aucuns docu- 
ments pour comparer ic pour décider. Ni la ta- 
ble d^Aghatodemon jointe à la g^grapl^îe de 
Ptoloinee y ni la Peutingtriehne de Velsero rendue 
commune jpaf Pimpressioo*^ n'ont pu répandre 
aucune lumière sur cts ténèbres. Les Unes & 
les ^rey, mel^èf^uisse être i^ivr antiquité > 
isortîi'cht de ttiaîns îfihàbiles Ôè^ Furent formées 
wU'A^i^^àf dans -fa jst\ûi Sue^tle jprlsencei^ 
sous les yeux les climats * les longitudes & les 
latitudes âcs parties du Globe connu y de mar* 
quer les rouîtes >'jprlncipaies 3 'les^ villes les plus 
remarquables^ les peuples ^^ les fleuves & les pro- 
vinces: cVst à' quoi ils ont réussi très-imparfai- 
tçment. ^1 semble qvie^ If s iftbï«s M Ptolonaée 
aye^t été faites rqxpfèsr pour \pi^ ^jtrplogues ; &; 
cert^ioen^t: si-^^llçsj çi^ Jpuiji ,r»s eipploiées j 
ppur. tirer -des hor^G9pçsy.i«.i^^ S»xùii\s à 4pol . 
autre usage on. pQqrrq%t)e$^&ire II nW 

pa$ possible g^ç jde j$l)6« hilQ»2|truOsités aient 
pris naissance d^p^ if, bel ^ des sckeces ; elkir 
PQï^fPt 5Br i^ lr^>/ftHîpriÇÎate>4« la bàrbàriCi 
t^^ Italie -n^e ^ 1^ partie U t>Ius . connue dé 
l'^PM^^^ i^omM^v&. TAdriatiquô siûVtout > qiîi 
fut la. mer la plus Ëré^uentée jpar nos aftciefe 
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havîgateurs^ y $9m tracées si grossièrement OC 

d^unç âumi^e si errc^ée ^ qu'à peine les recoû'i^ 

tioieroiient-on aujourdhui. De toi^^es ks iies de> 

la jPlâlmatie ^ deux ^ oii treis àU plus ^ is'y trou* 

Venc placées. Que Voa jiige du reste. Si noui 

donnons un coup d'œil sur T Afrique ^ nous y 

verrons que ces côtes s'étendent fort jpeù au de 

là du Cap de Guardafui; fic par de* là le de- 

trolt de Gibraltar^ à peipe ju^u'ait Cap Vdxû. 

Mais il iae Jfgut p4$ conclure de là, que les 

Anciens qe cônnoissoiet^ rien de plus, iur cet-^ 

te partie du inonde. Ils connoi^soieiot les Iks^ 

Canaries, sou? le nom des îles Fortunées^ les 

Azorides sous le nom des Catiterides & peut* 

être celles du Cap-Verd; quoique icelles-ci, ain- 

^i que iesr autres côtes & îles Afriquaines , ne 

se trouvent point marquées aVec J)réçision sut 

de pareilles cartes. 

Ûe si grandes ommissions Su de si grands dé- 
fauts m'avoient fait presque douter de Taiitentî- 
cité de ce qu'il nous reste en cartes imprimées j 
en bois & en (iuivrej mais jç inç isuis convainc- 
eu du contraire après avoir, consulté deux pièh 
c^ anciennes, qui se trouvent dans la Biblio^ 
thèque de St. Marci C'est ttn supetbe jprcsenj 
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iait à la République par le Cardinal Bcssarioti , 
elles sont écrites, en Grec avec des cara&ères en 
or> en noir ^ en rouge ^ de richement omée^ 
de miniatures. Ce travail cependant cSt égaler 
ment éloigné de l'élégance , conrKne il est de 
Tantiquité, La grandeur extraordinaire des feuil* 
les de parchemin y sur les quelles ces cartes sont 
écrites y surpasse de beaucoup les mêmes qui 
sont .imprimées ^ mais cela fait précisément con- 
noître^ qu'elles ne sont pas originales^ il exis- 
te une autre carte plus ancienne de 1300^ qui 
se trouve dans la même Bibliothèque & qui est 
dessinée grossièrement. Je Taî consulté dans 
Tespcranêe d'en tirer quelque lumière , mais el- 
le s'est trouvée en tout semblable aux autres à 
cela près de quelques minuties de peu de con- 
séquence, 

La table Peutingerienne est suffisamment con- 
nue des Savans. C'est une carte itinéraire de 
l'Asie & de l'Europe, qui commence du dé- 
troit de Gibraltar & finit à l'Océan, jusqu'où 
parvint Alexandre le Grand. Parmi les cartes 
les plus anciennes il en existe encore une. au*' 
tre manuscrite &*sur parchemin, elle à pasàé 
de Venise dans la Bibliothèque Ducale de Par-' 
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nie; maij^.oi la première, ta ceik-cl y donc j'ai 
eu le loi$ir de £ûre. T examen il y a quelques 
années^ l^sque je demeurai à Parme, ne cous 
offi-e aucune trace de découvertes & de voyages 
au de là des bornes du monde connu &> décrit^ 
|»ar les Géographes Grecs & Romains. 

Dans les siècles obscurs de l'ignorance , du- 
rant IcSy :quels elle exerçoit son empire y qui 
n'est pas encore bien détruit , dans ces tems d'abje- 
âion & d'avillissement pour Tesprit humain y 
donc le souvenir seul fait rougir ,11 se fit ce- 
pendant beaucoup de découvertes importantes , 
ce que je regarde comme le premier pas vers 
cente époque mémorable , à la quelle on a re- 
trouvé les Indes. J'ai fait observer ailleurs , que 
}es Vénitiens furent parmis les Européens les 
^emiers, aux quels le hazard ait accordé de per- 
pétrer au de la des bornes connues du Globe. 

■ 

Le commerce qui «et let père dec arts & de 
Pindustrie , conduisit cette illustre nation jus- 
qu'aux extrémités de notre Hémisphère . Les 
plages des mers dtt Sud, du Nord, de l'Océan 
Indien^ de la mer Atlantique, Glaciale & Bal- 
tique ^ furent toutes visitées par les navigateurs 
Vénitiens j bien avant quci les prétçpdus conquér 
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rans de VOceoùy'G^mz âc Christophe Colomb , 
y eussent conduit des Arùiées & déi Oolonîes. 
C'est une vérité d^' fait dont je Wengage à 
: ^prouver l'évidence* jfè ne jh-odûiml ]^int de. 
preiivCs comoiunes y que beaticoup d'autres avant 
moi ont iàit valoir £c dont je fais moi-même 
usage ailleurs. 

J'ai enfin déterré? de nouveaux inonumens, 
qui vont dissiper les^ancieni î^^gés^ convain- 
cre sans retour l'ingrate pôstàité &f faire taîrè 
l'envie parmi tes énemîs de h gloire des Véni- 
tiens. La découverte que j'ai faite iï r ^ peu 
d'années & par hazard dans la Bibliothéqiic de 
St. Marc doit faire époque dam lâ Réptibliqt:^ 
des Lettres & détrube les àficientie$ idées, qtc'oh 
a eu jusque pi^seiît rSiat à propos sut'l'étfe 
^e la navigation 6c de lliydro^aphie des sîècl& 
antérieurs aa renouvellement its belles ïtttm 
en Italie, tllne découverte de cette ïxnpbrtan- 
oe mérite que le putblic eh s6ît îhstruît; en lui 
en rendant Iç iJàmpte le plus e^^âff & te^T^Ws 
sincère, 

C'est eniiûsàt^ 5 ^tc èeau^ttp d'applicatlt^if ^ 
4d$ «echerciiês i^ur tout ce qui me pafoissok 
avoh: de Fa^logie avec l'histoire du commerce 

& de 
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& de la navigation des Vénitiens, sujet vrai- 
ment important ôc difficile à traiter , que je 
sentis combien on devoit faire attention a Tou- 
vrage d^m certain Vénitien Marin Sanudo le 
vieux , nommé il TorceJlo. Il fléurissoit à la fin 
du treizième siècle & au commencemeiit du 
quatorzième: à en juger par ses écrits mêmes 
il étoit patricien & fUt grand navigateur. Le 
commerce sur mer T avoir rendu T homme le 
plus instruit de son tems & le plus grand con- 
xioisseur qui fiit alors, de tous les parages de 
la Méditerranée , ainsi que de tous ses ports Se 
de tous ses marchés. Après que les Européens 
furent entièrement expulsés de la Sirie, ri mit 
tous ses soins à former un projet pour la re- 
couvrer & s*y établir solidtement. Il développa 
son sistème dans un très gros volume & se trans^ 
porta à Rome pour le présenter au Pape ; mais 
les circonstances rendirent toutes ses spécula- 
tions inutiles. 

Ce li^cre est intitulé : Secrita Fidelium Cmcis.y 
publié avec les ouvrages imprimés par Bôngarsio 
dans son recueils en deux volumes dont le titre 
est: GestaDeiperFfancos. Le second volume ne 
contient que l'ouvrage de Sanudo. Cet ouvrage 
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remarquable est un taanascric en parcl}enûn e« 
crit du tems de Tauteur Ôc peut-être de sa xnàïÀ 
Jjropre: il est conservé avec plusieurs autres. lU 
trres précieux dans la JBibliothèque de 3t. Marc. 
^'ai vou)u le consulter exprès jppur in'assufer d^ 
l'authemicité de. Cet exemplaire. Les détails \ei 
plus minutieux, ^u'il Inous donné ^ur le com^, 
imercé de ison i:ems sont cûrieûi^ îl y calculé 
te iquè doit coûter ^entretien d^uné flotte & 
d'une armée j il y indique la méthode &ies rè- 
glement^ d'alors pour là discipline militaire iàvit 
sur m^er^ que sur terre; il décrit jiçf machines 
de guerre^ les difFérehtes formes des vaisseàuît 
ialorî en usage oc il explique en griind la tbeo^ 
rie & U pratiqué dû commerce da te tems -là. 
dans toute l'Eûrojpe^ ainsi que dans l'Asie & 
l'Afrique; il Tait conhoitrc iquelles espèces de. 
hiarchahdises Venise Uroit des différentes jports 
dé rOceàir,-^ la Mer bJoire^ de la Méditerra- 
née^ ainsi que db J'Àrchipel iSc de la Mer Àdria* 
tique; & combien elle en Itiroit 'de produit. Il 
indiqué où l'on trouvp le fer^ ïe tois de con* 
isth!iâ:ioh ^ lé 'chanvre^ le goudron -^ la poix ^ le 
grain ^ la ciré ^ les pelleteries ^ hs "drogues, 1^5 
bijouic^ Ik^ ^ne^ le ^^1 4 touc autre tspèàit 'éb 
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produit ^ qui formou la base de leur riche com^ 
tnerce. Il scmbloit^ quM si^éerivoii, qae ce que 
^expérience lui avoic^ appris & qju^l n'avançoit 
j)oiDt 4c Calcul Sans preuve & sans probabilicé^ 
HoTùf^iù ii arrive quelqucfUi à plusieurs de no^ 
çCrivaiD;? modernes. (. 

Aprè^ tous ces détails I il d^criio contrée par 
fiontrée toutes les c6ces de FEgypte^ de U Si* 
' ïïe^ de la Caïamanie^ de la Natolie & d'autres 
rivages Jbaignés par la Méditerranée. U procès 
de dvec une telle préc^ision qu'il trouve en ceU 
|ieu d^imitateurs 3» le désir de profiter cl'indica* 
t^ons aussi justes ^ sur des i>Iages peu exaâement 
connues^ méoie de iiqs jours ^ 6xa mon atten* 
tion^ oi^is les noms barbare^ des pays, qui ne 
sont plus usités & qu^on w voit plus dans les 
eartes anciennes, de modtt^rnes, me fie comprend 
drje> que jp tne seroia donné une peine inutile^ 
&U1S avoir vmc carte hydrographique canttmpc^ 
îraînc qui puisse me «trvir de guide. Je comn^ur 
uiquai moû «mbarras à Mr. PAbbé Mortlli BU 
bliotho^aire |)ublic de laBibUothàque de St. Marc. 
Il lui vint en pensie de me montrer un ma- 
nuscrit âncieu tomposé de çertiunes cartes hydro^ 
graphiques^ donts^U oe fdunoiss«iit ni k. c^c^ 
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nu, ni le piix ; c'étoit cependant un trésor, dont 
personne n'avoit connoissance , pas même TAu- 
teur de la Littérature Vénitienne. En ouvrant ce 
livre je fus surpris de voir en tête: Andréas Bian'^ 
co de Venec^ me fecit Anm AKCCCXXXVl. 
(Voy. PL /.) & à peine pouvois je me per- 
suader. En effet combien ne devois je pas être 
étonné , en voyant un ouvrage de ce tems - là 
aussi exaâ & aussi différent des tables de Pto- 
lomée, L'Italie, la Mer Adriatique, rArchîpel^ 
la Mer Noire &c. y Ireprenoient leur vraie con- 
figuration. Les lies ée la Dalmatie y sont si 
bien exprimées & si bien placées, que les car- 
tes modernes ne sont pas absolument phis exa- 
Stcs. Il en est de même de la Morée , de la 
Crimée, qui ont une justesse, que je n*aurots^ 
jamais cru avoir été si inen connue des Anciens* 
Après avoir contemplé avec avidité cette heu- 
reuse découverte , je voulus en tirer parti ; en 
examinant plus mûrement sa valeur : je la treu- 
vai inestimable. Je ^craignois le rapport de mes 
yeux , & je tremblois de voir toutes mes espé- 
rances s^évanouir, si le livre ne se troiivoit qu'a- ^ 
pochriphe. J'appellai à mon secour Mr. FAbbe 
. Morelli connoisseur ei^périmenté des caraftèrês 
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anciens; il fut conclu entre nous ^ que Touvra- 
ge étoit original & précisément de Tannée in* 
diquée. < 

Une parfaite égalité dans les caraftères & 
dans la disposition des lignes ^ m^assura que ron 
ne de voit suspeâer aucune fraude de moines , 
comme Mr. Thomas' Temanza à soupçonné, je 
ne sais si c^est avec, raison ^ à propos d'une é- 
bauche d'un ancien plan de Venise, au sujet 
du quel je ne puis na'empécher de dire , qu'il 
Ta totalement défiguré .dans l'ouvrage imprimé^ 
qu'il en a donné. Dès lors je me proposai de 
ne point priver le public d'un monument aussi 
précieux. A quoi serviroit donc l'invention de 
l'impri merie , si on : ne l'emploioit à propager 
les richesses que nous offre les sciences & l'é* 
rudition? Je me manquerois a moi i» même & 
au public , si je néglxgerois /le communiquer 
aux autres le fruit de mes études , tel qu'il 
puisse être. 

Les deux cartes, qye JQ publie ici^ stiffisent 
absolument pour faire connoitre les anciennes 
découvertes faites par les Vénitiens sur les cô- 
tes d'Afrique, depuis le détroit de Gibraltar 
jusqu'à, celui de Babel-Mandel avant le voyage 
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4c Vasco cle.Gâmâ; mais ce scfoit trompcf U 
turiofiité an public , que d'omfnctcrc de lui dou* 
oer une notice générale de toutes Us autres. 

i^c manuscrit qui contient les anciennes ta* 
blés hydrographiques dessinées sur parchemin par 
André Bianeo Tan 1456 & que Ten conserve 
dans la Bibliothèque de St. Marc^ est relié en 
petit format^ les cartes sont au nombres de dix 
seulement, quoiqu'elles aient été numérotées po* 
stçrieurement jusqu'à treize par une autre main , 
|>arceque ks chiffres qui servent à les numéro* 
ter comencent par trois Ci que la cinquième y 
jnanque ^ à moins que ce ne soit Une méprisé 
de celui ^ qui à mis les chif&es. L'igt)orancc 
d'un de ceux qui Ta eu autre fois en garde est 
cause, qu'il a été relié de la même manière^ 
que les autres livres. Les cartes cousues fit pliécs 
par le milieu ,.ont été en plusieurs endroits, 
flquées de vers, mais tovtes ne sont point ga» 
técs, ni également; le dommage d'ailleurs |i*^l 
^^ensible que daiis les ptis. ^^ 

La première carte ( V&y. JRf. L) m con- 
tSënt autre chose qu'une rose de$ vents, avec^ 
■deux cercles, l*un grand £t Fautre pcth, ser- 
vaut pour ia rcduâion des ruinbs des vents. En 
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liauc on y lie une inscription {num. i.)> qiÂ 

'4onne une idée de Tétat de Tart de la naviga- 

tion de ces tents-là: une table {mm i.) pour 

piesurer les voyageas ^ur riier , ou le chenùil 

Iparçouru par les vaisièau^ : tin dendi -cercle 

(»«w. 3.) divisé en rayons icônforinément à là 

rose nautique des yènts: au bas Sç dans ?ûxfi 

0le on y trouve enfin (»wn. 7.) des calculs 

çor.formes aux ihstrùâions énoncées dans lé 

Jiaut. ^ 

La, seconde çafte représente la }âex Noîrè ^ 

' ' ' ^ 

que les ançiei» nayigatèuR's dlialie ont si fre^«ç 

quente & çur tout ies Vénitiétis. fceux-ci I^ 

çonnois^oîent pai-âitement ^ peut • êifre (nçorb 

mieux quVlle nVst connue iatttjoiirdhui p^r }âf 

autres nations, par les Turcs & les. Russes ëiè* 

mes y qui peô^ènt y liaviguen Eu çflfet ne pou* 

voient «>» ils pas iieh connoltre unt mer si soii» 

Tent teinte de leur sang & beaucoup plus eh* 

cône de celui de leurF'înenars. Ce fut là fè 

théati^ y ipô' h Valetu: vébitiennc se fit admirer 

& craindre tout à la fois, dans^ un (ems% où 

les Génois leur en disputoient T^pirè. 

La carte d'Andtré BiaAco est sftreiuent extraî* 



^e de quelques autïcs, qui lui sont ancérïeures^ 
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elle est twcce d'ailleurs avec une sî grande jo* 
stesse^ que je ne doute pas^ qu'elle ne puisse 
procurer de nouvelles lumières & corriger en 
quelques endroits les cartes modernes de cette 
mer ^ qui sont encore très imparfaites > on y 
voit beaucoup d'écueils ^ qui manquent dans les 
cartes nouvelles. Sa configuration est très diffé- 
rentes de celle dès tables de Ptolomée & en- 
çore plus des modernes^ sur tout vers la partie 
de TAsie ^ que nous connoissons fort peu. . La 
Crimée y a sa configuration naturelle ^ ainsi que 
la Mer des Zabaches jusqu'à Azoph^ ou Tana^ 
qui étoit le marché des anciens Vénitiens; J'en 
donnerai une notice plus étendue en la publiant 
6c en la soumetunt aux réfleâions des geni^ 

émdits. 

La troisième carte contient toutes les pla« 
ges de la partie orientale de la Méditerranée & 
tout l'Archipel On ne peut assez admirer l'at- 
tention de l'auteur à, marquer toutes les îles ré- 
pandues dans ces niers: il n'en manque aucune 
à comter depuis Sasseno jusqu'au détroit de 
Constantinople. 

. I^'autre partie de la Méditerranée est répré- 
sentée dans une carte , où elle s'étends depuis 
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Corfou jusqu'à îvizza; & de l*île Sîdra en A^i-/ 
que jusqu'à Venise. Toute Tïtalie & ces Iles y 
sont comprises^ la configuration en est ausd 
cxaâe , que peut le permettre la petitesse de 
Péchelle , sur la quelle elle est fkite. J*ai obsen» 
vé sur tout, Texaâiitude de la Mer Adriatique^ 
où il n'y manque pas mêoie pn éoueil^ les rou- * 
tes y sont beaucoup mieux inarquées*,,, que dans 
les cartes modernes, qui pour parler vrai sont 
très inexaftes. 

On voit dans la cinquième carte ce qui res* 
te de la Méditerranée, qui est située plus vers 
le ponent, où elle se resserre entre l'Espagne 
& l'Afrique, savoir le détroit de Gibraltar; les 
c6tes de Maroc, de l'Espagne & de la France. 
Cette carte embrasse de plus une portion assez 
considérable de l*Oceaq Atlantique, où Ton voit 
des lies placées assez loin vers le ponent. Cette 
carte est une de celles, que je publie ici. 

La sixième carte exprime les côtes de la 
France, de la Germani^, à compter depuis Sa- 
vonne jusqu' à l'extrémité de l' Irl^dc & dç 
l'Ecosse. 

Dans la septième on y- voit la Mer Baltique 
dessinée avec le Golfe Botnique^ la T^ire Gla-. 
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tkle de la Norvège, la Frislandé, Plslandç & 
lutatn: que je puis en juger on y voie aussi j^ 
iTei^e Meuve sous te notn de Stôliish, 

J*ai observé que cette dernière est là plus; 
iâipaifiite de toutes* en èfiet la pauvretç de 
ces régions boréales t'attlroit pas beaucoup les. 
liavigateurs Vénitiens. Ces fâfages d'ailleurs 
tl'aianc t>oîi)t de tnarchés fournis ic riches mar-^ 
chat dises, ils ne devoitnt i^tre que très râre^ 
ment visités par les galères vénitienpes; par çon-^ 
Séquenc lacarce qui le$ répVésentoit deyoii être 
ijnoîns soigrée, que les[ tfiitres^ Elle çst cepen- 
dant très digne d'attention, puisqu'elle démoû-s 
tre, que les ^ncienç Vénitiens àignoroient rien 
de tout ce qui avoîç rapport ai^et K commerce^ 

Pan$ M îiuitrètné carte on y voit répété svaç 
une éçhelhf phrs. petite, ïoùtc la Mer Méditer-, 
ranée, la Mor Noire 6ç une partie de rocean 
jusqu'aux régions les pluS boréales. 

La neuvième (t^oy. PL JV.) e?t disposé? danç 
lin ordre tout-àffait différent i^^z autres cartes. 
hydrogrÏJphtques précédentes. C'est un tablcaij 
en petit de tout l'hémisphère connu des anciens. 
C'en un. morceau, ^i à lui seul vaut un livre 
entier de géographie des ûJtûi^ du moyen âge. 



Jf ,* la publie ici , paréequc^^e là coitsidère com* 
me une pi^ce capable de roreiller beatacôu^ d^« 
dées pon seulement sur Tltac des Coiiaoî^andes 
& des sisrênwS géog*-aph» qu ?$ de ce cems^là^ 
maisi encore sur Is progrès de peinture fie du 
dessein à U nalme époque, Ç^est par Cette tû* 
son <]ue je me suia donné tousi les soins possi- 
bles pour la iairé dessiner parfaitement confor^ 
wc à Porîginat 

La dixième carte enfin aVîst autre chose ^^ 

qp'uat Mappemonde de Ptolomée^ iXaprès les 

confrontations Icî phii scrupuleuses , que j*en ai 

faites^ }e me suis convaincu^ qu^on n'y avoît 

fait aoconc c^mreâîoa St que TAuteur u'itvoît 

fait aucufli i»age de ses connoissances hydrôjgra- 

phiques poiir 4o*rîger ■ 1^ errears de Ptolomée, 

Cependant 7e de condui pas de \k^ qae Bianço 

50Ît r Auteur de ces cartes hydrographiques , 

seulement qu'il est un simple dessinateur fi^ qu*îl 

doit les a?c% certainement tirées d^to <tf5vî^ge 

plus andbttt Mont opitîfan est qu*elleS?fvÉrent 

tirées de cette faniièuse carte pour la |la>nè*ttoijr 

C^rYa 4^ mfytgofTf qui s^rvan anÇieiTOeflffcnt dÇ; 

guide à chaque îmviga'ur Vcnitren; çaï CCiC^' 

roit uae très grande erreur de dire > qu*î!siîe 
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connoi^soient pas ^cre fois Fumage de ses car* 
tes^ comme il paroic^ que quelques uns Font pen^ 
se. Cette carte ctoit le résultat de toutes les na* 
vigations antérieures* Les copies ^ qui s'en £a,W 
soient y étoient ensuite corrigées par les obser-* 
vations particulières. Tant de lumières réunies 
6c cQOununiquées réciproquement servirent sans 
doute à établir les cartes d'André Bianco y ou 
bien celles qui servirent de modelle à ces def* 
nières: & dont je soupçonne la date antérieure à 
138p. La raison sur k quelle mon opinidn esp 
appuiée^ est que les mers du. Nord n'y sont 
point marquées y ' l'Islande & la Frislande il est 
vrai ^ sont dénommées^ qfiais sans aucune espè^ 
ce de. précision. On n'y voit point la Groën- 
landçji ni la partie, orientale du Labrador: ton-^' 
tes choses^ qui dévoient être coam:^s desjVé» 
nitienç en 1436 y puisque la relation des troya^ 
ges des deux frères Zen étoit déjà parvenue ;> 
ainsi ^j|^e leur. carte de navigation pour les mer» 
du ^fr^; qui fut depuis publiée ^tèssprimée 
en ,i5||5> c'est-à-dire plusieurs années avant la 
préte«^e déc^ouverte du détroit de Davis & de. 
Lalt^'ador par ' les. navigateurs ultramontains. 
Cette carte jgravée en bois est très rare. J'en 
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al VU lid seul exemplaire , 'que je ne man^querai 
pas de publier daàs un sé^plément au voyage 
d^Âmérigue ^ lorsque je parlerai de la Frî^lande^ 
donc le nom a été supprimé de dessus^ la su-' 
perfide du Globe ^par les Çéogrâphes moder- 
nes. Si les cartes de Bianco eussent été faites 
par lui même, pourquoi ine représentent - elles 
point ks Terres Arftiqties & les Mers Glacia* 
les, découvertes plusieurs années auparavant par 
les frères Zen? Si le dessinateur ne les avolt 
pas copié sur des cartes plus anciennes ; & si i 
tout cela il eut joint là science de construire 
des cartes hydrographiques , pourquoi n'a-t-il pas 
fait usage de son savoir pour corriger la Map- 
pemonde de Ptolomée? Pourquoi ne donna-t-il 
pas à ritàlie & à la Mer Adriatique la même 
configuriatiôn , qu*elle a dans ses cartes hydro- 
graphiques? Mais en considérant ensuite, qu'el- 
les comprennent les îles Canaries , Madère & 
les Azc^ides, oii ne peut- pas fixer leur âge beau- 
coup avant 1348, époque à la quelle nous sa- 
vons que ses îles ctoîent déjà découvertes , puis- 
que, comme Baudrân le prouve, Jean Roi de 
Castille en aVoit accordé quelques unes à. Jean 
de Betancour GéntîJfi&mme de Kormandie; Quoi- 



qu'il m sQlt on te )pau pu tpetti-e ttû qae»* 
tiçin $i !(;{?$ tUfm ^(IrQgtàpWquei sont vrai» 
ment 4e \*ifiiiéf <i\ù. ie«( injduji^e <& de l^auUttJf 
«qui ]^ esc fioffitoé i <}uellel Muent orijlb^les oa 
copies ) elles itont tertâinénut ]^ ^las ancien* 
nés qui se ctoo^ent eta Europe après U tabld 
Peutingà-ienâe & if lie de la iBiblioUièqae d^ 
Parme i que l^on !i;ait i^ de tttj^ tms qid 
ç4de de beaucqOj^ à cellciù )(>our V^l^iiUté 2^ 
pour l'ex^tude. 

IfCs. Vofiti^ei^ 4e Marco l^olo bous iuésitrentjj 
que les Vénitiens iy oient; «;on&jOûssipce de Véi 
xisteinCe 4es Iles de U Sonde 4ans U Mer Int 
dlenne de de t^Uei de. M^g^P^ duns^ i^Qcedft 
ÂfHquain. 

M«cQ h>}cit èçMÏtt, ^nst i^l^A^^kjps^ est vf^ù^ 
lie Vers le Midi loin, d^envirôia tent nulles d^ 
Scorsîaji og^ Soccotorà. Cette; ll<; ï «qualtre ^t 
teilles dé tour &. il isV. ^^^ M" |rix)d ëomiider^ 
te de dents d^ÈIeËms. Oo tac doit ]par chérchet 
dei l^exaâitùde dans les teesnres & dans les di- 
stances > 11 tvAt de savoir il ^c ^«61:$^ la, JSh du 
treiziètBe ^le les Vénitiî^s ^s(yoient déjà U 
CQnnolssàncie de Inexistence d'une Sie d'Afii^ûe; 
dont les Pçfmjg^ deux $ièfie$ à|$ès), dîKiafe «a 
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avoir laie la première ^ecointeirce.^ Au ^te M^ 
€o Polo t joijpî beaucoup de ffbM i^)% rél^ 
tîon de SCS Vpyagei^ & les débite atec l^çe fran^ 
chise, qui lui fait ïnmtct^ h^ti^Mnd^^ 
ou hâbleur. ^ 

En parlant de Madagascar (l dit ga^on ap^^ 
ta de :^etce lie au jgrand K^n \pc dem de Sf^ 
glier, qui pesoic di;i sept livres, Danj^ uâ i^ùçrt^ 
endroit , qu'on y Itrouye de certains biseaux ap-. 
pelles Nibi & si grands <}ue \ek plumes de lei^ 
ailes ont douze pas de longueur, oU peu s'en tluit 
Cet oiseau ajoute notre gépuietre prend àe pe^. 
tîts tleplhans j les enlevé en aîr-^ les laissé enwiîte- 
tomber & fond dessus pour en m^ger: la di^^ 
tout à son aisé. Marco Polo ne 2|oùs donne pas 
les dinîensions du corps de cettjé singùli^^ hèi, 
te, mais je ï^ai trouvé dapsfle. Planisphère dijfc 
Frère IkJaùro, l'envergure étoit de. Soixante pas. 
Cet oi^au étoit encote; très petit en compàfai^ 
son de ceux^ qu'un Rabin Vit en Àfriqù^s. deu?!t 
lœufs des quels 'en se rompâm inondèrent spix^tlt 
milles du Pays. Ce sont dci Fabies à racçontet 
à des çnfans ; mais iV'xistençè du M^d^^iscal^ 
*e vérifia deux siècles àprcs^^ 

ïl étoit donc Viuusàiât)iii^ W; (^ Ue 
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roit dû se trouver tracée dans les cartes de 143&: 
xiiais dans te fait elle^ n'y est pas, & ne peut y 
être. Marco Pok) ne voyagea point sur , mer , il 
ne parle pas toujours de choses , qu^il ait vu y &: 
il n'est point certain qu'il ait jamais produit 
aucune carte des terres & des îles , qu'il auroit 
visite 9 du moins c'est le sentiment de Ramu- 
siOy Quelques-uns ont crû, que les cartes, qui 
se conservent dans le Pakis Ducal dt St. Marc 
lui étoient contemporaines ; mais dtes ne le sont 
point. Elles furent faites du tems & sous la di:*^ 
reftion de Ramusio ; & elles ne s'accordent 
point, ou fort peu, avec la relation des voya*^ 
ges de Marco Polo. 

Néanmoins h prétendue réparation, qu'on y 
n faite, il y a plusieurs années, est une gran-^ 
de perte , à la quelle on ne peut remédier. 
Quelle confiance pourront-elles mériter aâuelle-^ 
ment après avoir été soumise à la ântaisie d'une 
main aussi ignorante que hardie? Telle cho-* 
se qu'il puisse en être, les cartes hydrographi- 
ques d'André Bianco ne pouvoient avoir pour 
base les relations vagues ôc confuses d'un voya* 
geur par terre, puisqu'elles ne dévoient servir 
qu'aux navigateurs, et leur réprésenter ks courses 

déjà 
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•ié)k faites sur mer, sur les côce» & dans les 
ports , que? d'autres voyageurs aVoientvVlsité ^ 
dessiné. ' '^ ^ v: . 

La cafté hydrographique* dfe Bianco ,. <|aî 
est jointe ici ( Vid. PL JII. ) ne répiâSsence 
les côtes d'Afrique baignées par le Mer Atlan- 
tique, quc<^ jusqu'au Cap Bojàdôr parallèle aux 
îles Canaries, Bianco écrivit sur cette carte, par 
.erreur, Cap'Nuny au lieu de Cap Budzedor er- 
reur qu'îla corrigé lui'méiine dans sa carte gé- 
nérale. Le Cap Niid dans célle-ci & dans Pau- 

* 

tre est appelle ly/^yor soxxs Agilon^, tout prèsodie 
ce .Cap on y voit dessiné liafleuvr, dont Ifem- 
4roùchure semble £^mer an porc: anijple & capa- 
ble de reçevdirdes vaîs$ea6x| il est appelle Cî- 
farlis^y ir semble qû^^l vienne ides parties les plus 
Internes de' PAS^iqiieo& Ci qu'il se divise par;un 
autre ea^anchomeeit^iqiiii Appelle \c%Mam.9t 
^ui se décharge vdanS' FOcelm plus iFers le Hôcd. 
La supei^éie^'^tii s^tenden£ré ces> deux fleu- 
ves est d'une telle étendue, qoteifc cbrresponï 
^ l'espate de ( terrein qdt se trouve entre le cap 
de Bojador & Tembotichure du; fleuve »y^., oè 
est la ville & le port àt. GutArPffiassen ^ que 

potts appelions SéO^fa Cruxi^ Ic^mom à^Agiloay 

H 
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;qut se Kt «ti peu au dessous de eehti; âii Ûti\* 
:ifc Main nè^ laisse aucun doute , e^est le Ca^ 
Agulon sur les confins du royaume de Maroc , 
âtu^ enviroh à soixante & dix milles de celui 
de Nun y comitae on le voit aussi sur cette ao- 
àànJÊtt carte. 

Je me suis iâtigtti en vaia à TeoonnoStre tous 

les autres lieux narqfués: sur lea côtes ^ qui socit 

sommés it CUarliî y jusqu'au âeuTO Main •y 

Plazihfiy Cabôfiny jOkrihily Anfitliny Ufin, Mer^ 

-o^^ Samdin & Alffinzi»* De tous ^es noms Ca* 

tefih est le seul) que je crolrois avoir deviné ^ 

.paroequ'il tac semble par sa is>sitton être pré^ 

dsémràt Cbàinbay petite ptordontûiTC qui $t 

trouve du côte dà.Kord^Est du Cap Bc^of , 

mais je ne |K)urr6is^ pas^ décider^ si c'est. cielut> 

qui est placé mr bbaoc dif Gà|hBQJador^ oik 

Itiiea li ce ne seroh» pas u^ «utne^emême som^ 

4ui yèst plus ytfss! àz partie boréale & qui esc 

mahiué par ;<PAjnr31e ito 'Nord >lard -•Esc du 

Cap derRoqMMc^ 

J'ai Élit plusieurs recherches pout troutei! le 
rapport de ces anciens noms avec les modernes^ 
quoique f aie xfaieû senti l'inutilité d'uoe ^nufi^ 
tion aussi ranuidusp^ laïque de I^mê S&fftiT 
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df étoit le seul ouvrage, sur le quel favoj^ 
quelque confiance ^ il y a, peu de pçrsonaes qi^ 
connoissent le mérite de cette écrivain Véni- 
tien. U âeurissoit au comiQf?ncement du seiziè* 
me siècle & il étoit célèbre auunt par 1^ no- 
blesse patricienne de sa maison y que par Péteor 
due de son savoir. Pendant sa jeunesse les ta^ 
thématiques furent %t:$ délices^ science^ qui est 
aimée comme par instinâ des âmes capables d'Ii» 
^(çouver Tamour de la vérité^ d'en sentir la for<^ 
ce & de lui rendre hommage Tics ces tems-là^ 
ou a voit doublé le Cap de Bone* Espérance; 
]a découverte du nouveau monde étoit déjà IV 
bjet de la curiosité commune. Livio Sanuda ea 
fût pénétre & il se mit dans un âge mûr à j» 
masser toutes les notices les plu$ exaâbes sur ks 
xiouyelles ^éM}xtcnts ^ dont il composa un glo* 
be, sur le quel il avoit réprésenté toutes le^ 
parties du monde connu jusqu'alors ^ ce qui doit 
le (aire regarder comme le premier t^^ormateur 
de la géographie ancienne. ]^a perte ^ii>n à fiiir 
te de cet imporijfnt ouvrage j^ doit excker Its 
plus vi& reg|-ets. Il ne nous reste d(t c^ttf; au^ 
ceur, que les douze tables^ de l'Afrique ^ qui se 
trouvent jointes à la description ^ qu^U àv faUe 

Hz 
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lie cette partie du monde èc qui ne fût ptiblî&^ 
seulement qu^après sa mort. Il suffit de jetter 
un coup d*œil sur cet ouvrage pour juger, que 
son auteur étoit géomètre, on y voit briller 
|)ar tout Pordre, la métK))de & la précision, 
toutes choses peu communes dans ces tems - là. 
J*ai observé que la péninsule de l'Afrique y est 
si bien exprimée & dessinée sur ses cartes, que 
je dirai presque , que les géographes , qui lui 
3ont postérieurs, n*y ont rien, ou presque rien 
changé. J'y ai admiré le cours du Sénégal tSt 
celui du Gambra^ qui se trouvent tracés jus- 
qu'à une distance , ^ui démontre bien , que ces 
fleuves lui étoient connus bien avant que les . 
François y fussent parvenus. Si je ne me trom- 
pe , les voyages de Cadamosto , qui est aussi un 
patricien Vénitien , ont servi de guide pour ce 
dessein. 

Je suis bien aise -d'observer ici, que les géo- 
graphes Àodemes n'ont pour tracer la carte de 
toute TAfrique, que bien peu de lumières & 
de connoissancea, de plus que les anciens Géo- 
grai^iêS' & sur tout Siinudo: Parcequ'à l'exce- 
ption de quelques observations astronomiques 
Éaritcs^par des géographes & des navigateurs plus 
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çxpénmentés ^ il faut avoUer que tout le reste 
est tracé suivant le caprice^ ou tout au pluil 
par estime. Cadamosto & Brue naviguèrent dans 
le Sénégal , mais ni run , ni l'autre n^eurent le 
tems^ ou ne purent mesurer cet immense âeuf 
ve. Brue cependant retourna dans sa patrie 
avec une çaf te du cours du fleuve de Sénégal ; 
pour Cadamosto ^il se contenta d'en écrire une 
simple relation. S'il en faut excepter Içs erreurs^ 
du premijer , le Sénégal n'est pas . encore connu. 
On peut dire la même chose de presque tout le 
reste de l'Afrique; & c^ sel'oit une grande in- 
dulgence d'accorder que touts les parages de 
cette partie du monde sontj hkp connus. Quant; 
à l'intérieur on ne le connoit; pas plus , que 
celui qui est entre l'Atlante & la Mer, «qupi^ 
que très voisin de l'Europe. . 

Il ine semble, que Livîo Sanudo a suivi ks 
traces de Giovanni Leone. La description amplp 
& très détaillée , qu'il fait de la Barbarie & de 
la Mauritanie dans ses ouvrages & dans sfx ta- 
bles correspond à la relation ^^ Ç?^ Afriquain. 
J'ai confronté la côte occidentale du ; royaume 
de Maroc & celle de Mauritanie sur l'Océan • 
depuis le C^p.rde Bpjador jusqu'à l'emijouphure 
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fle Sus; 6c je n'ai pas trouvé qu^elle dîfTéia 
beaucoup de ht carte de Bianco. 
- Le fleuve qui coule au dessus du Cap Boja* 
dor, ou Buzedor est appelle Aridus fimÀus. Le 
1km, de Citarlls n'y est point marqué dans au- 
cun endroit > mais cette dénomination de fleuve 
aride me semble plutôt indiquer un attribut, 
que son nom propre. Dans la carte de Sanudo 
bn y voit les quatre châteaux d^Ifrett , qui se- 
lon Léon sont justement situés sur un fleuve, 
qui se gonfle Thiver & qui est sec pendant Té- 
té ; il n*y a pourtant point de nom , qui cor- 
responde en rien à celui de Main , que f ai déjà 
dit être k la place de celui de Sms. 

Quoiqu'il en soie on ne peut se dissimuler , 
que les Anciens n^eussent des idées fausses sur 
la géographie & qu*ils n'admissent àts principes 
absurdes. Tels sont par exemple ceux de croire 
que le Nil aVoit deux sources, l'une à l'orient 
dans les montagnes de la Lune & l'autre à 
l'occident au pied du mont Atlas; fie de croire 
en outre^ qu'il y eut dans fe globe àts réservoirs 
immmses d'eau placés çà & là , dont les flcuveii 
tiroient tous, leur origine. 

L'opimon de croire que le Nil prenoît sa 
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^ouïte dons le monc Atlas en occident étok vç* 
tme des Anciens. Ceutf le crotoit atmi. Uamrc 
opinion partoic de principes, qa\)n pouvoit nfe 
pas admettre sans pécher , & qiie la crédule ;sim- 
plicité des peuples regardoit cbmme in&llibie^ 
DU croioit, que ses amas dVaux échappées de 
l'ïd^ime ^ pour produire le déluge & réunksafee 
i^eaà de$ cataraâes du ctel étoient Porigine de 
tous ks fleuves & sur tout de ceux qui pottent 
à ia mer le yolucoé dVan le plus consiidéraiiie. 
11 ne pouvoiç pas en être ainsi du fleuve d^frèiï^ 
ni de celui de Sus ; toÈibs leisî navigateurs ne cbn- 
noissoieitt que l^mbaKicbcire des fleuves, :& toùi^ 
ceux , qui déchargent leurs leaux dans i^Oceaa 
en ont de considérables. C^est pourquoi ils pou^ 
voient penser^; ipi'ils venoiènt de loin & fyû^ 
dant tous leurs sistémes sUr des bases errônnâ^ 
ils supposoient que U source de ces fleuves pte^ 
venoit des réservoirs de TaUme; Or le grand 
réservoir de cett^ source supposée étant les plus 
voisins du Nil, il étoit plus siâple de ne pai 
en chercher un plus loin. 

Le noi9^ de ^tarlis vient pair iSDirrapticm dé 
Fanckn inot C'mhM^ <rille illustre dans Pâneieû« 
pe géographie & qu^on croie 4tre te ikitoie, 

H 4 
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^i est aujourdhui connue soiis le^nom de Cotî- 
stantine. Le saut étoit* ^and^ mais nos- ancien» 
faisoient des Vols. 

Je he me arrêeeraî pas ici à confronter nom 
par- nom tous Jes autres endi'oîts marque!; sur 
cette carte: j*en épargnerai Tennui.au leûeur: 
ceux qui auront besoin de se provoquer au so* 
meil-, pourront l'entreprendre par /eux mêmes 
sur la carte de Mr. d'Anvilles, II; me reste à 
fyite d-autres observations plus importantes , qui 
exigent notre attention. ' 

La position des lies Canaries est très impar-» 
faite & elles ne peuvent être plus mal placées* 
Leur configuration est fort înexafte; ainsi que 
celle Ûe Madère & de Porto Santo. Quelle pro- 
digieuse différence? Il ne manque pas un seul 
écueil à nie de Cadix & à toute la côte d'Es- 
pggne^ pendant. que ces îles cparses dans TOcè* 
ati peuvent à peine se reconnoître. lyoù il f^t 
&cile de s'appercevoir^ que les Vénitiens qui 
ftéquentoient les ports de TEspagne & du Por- ^ 
tugal, dévoient aussi les connoîtr^ exaftement; 
fit par la même ; raison , il ne poùroient qu'à"^ 
peine avoir idée dès. lieux où la bourrasque Its. 
avpiçnt jçtté quelquefois. ' ^ . 
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La chaine des petites îley, qui s'étend au se- 
l>tentrion des îles Canaries cQrrespond aux Aço- 
rcsy qi»qique leurs norps tfy aient que ptiu, 
ou point de rapport. Qn obsefve entre autres 
une île ^^, qui porte le UQm de Brésil; & mêm6 
aujourdhui on distingue encore dans les Ajo* 
rçs, le Moro.de Brésil comme on pci^t le voir 
dans les, cartes de d'Anvillc. On voit dans une 
autre cane au ponent 4^ Tlslande^ cçmme je 
îç fera observer, ailleurs, une autre île appellée 
Berzil; .jnais , qu'il ne faut pas confondre avec 
celle-ci,^ La répétition de ce -nom très peu alté- 
ré, me suggère l'idée de croire à l'incertitude 
des Anciens sur l'existence,. & la situation d'un 
pays , soït qu'il fut île ou continent , qif ilS; s^* 
voient être appellée Brésil. i 

Llle du Cprtieau est appellée ici Corbo iJfo- 
rwos Çc celles des fleurs Cariios : il paroit que 
l'île de Su George est la seule qui ait retenu 
son nom, puisqu'on l'y voit appellée en diakSie 
vénitien Jsola di San Zorzi. Celle qui porte 
le nopi de Brasil est certainement la Teriete^ 
Mais je ne sai pas à quelle des trois Viéi')». 
Craziosa , Fm^al & Pico correspondent les deux 
îles appellées di ÇolQmbiài Déti^tuffa. Celles de 
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St. Midicl fit Ste. Marie corrt* spondeflt sûr "èet* 
te carte à t/ibo fie Cbapera. Si on âvoirùne hi* 
fftOfte exaûe des Azofîdes-fic de leur <fécoufref- 
», on vorroit facifcmetïc l'ofrgine de cç$ change- 
fiieos, mais c^est ce qui nous m4nque abstflumrnt. 
• ' La plus remarqtiaWcs de toutes 6c qui méritS 
refl^^xion est celle, qui est rftuêe plus vers le * 
^nent , fie qui porte le nom tP Antïlïa. Sa 
grande ^eenduîf, ses |>orts 6c lèS fleii^ts dont 
elle est- environnée de toute part, noUs'dèrûon- 
tte qu'on en avoît connoissance dans sts tems- 
là ; fie qu^avant Christophe Colomb , quelques , 
navigateurs y' avoient abordé. La gloire de Chri- . 
itophe Colomb n^en est pas mroins grande, pui$ 
quMl sik retrouver une terl-e perdue fit^ s'ouvrir 
un passage à Taucre hémisphère. 

ïi'origine du nom d^Antilfe n^est pas'cohnoe, 
de ce sefoit trop se perdre en conjeâures de 
penser que ce mot put signifier la situation par 
rapport an nouveau continent , ou cette lie é* 
toit comigue. On ignore en t]tiel tenais elle fut 
découverte fie par qui. Tout ce qu^on sait c'ert 
^'elle Pétoit un grand nombre d'^nées avant 
Ks voyages de Christophe Col6m1>"^ au naoiàs!.. 
un siècle cndcr autant qu'on peut en juger. 
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Sur cela je pense/differemmenc y qtte les illuk 
stres panégirisces de Christophe Colomb ^ 'je 
rends d'ailleurs justice à leurs talehs ^ qui se feu 
admirer dans la OLépublique des Lettres- qu^ib 
honorent. Je veux parfor d^iin ouvrage qui m 
été récemment mis au jour ôc qui est intitulé 
PEkge bLtwiqêie de Chris tc^be Coloné. Mms je 
le dirai sans détour , les auteurs de ce livre n\>ne 
en aucun endroit touché le vrai y ce dont je dé^' 
montrerai Tévidence, L^éxistence des îles AntiU 
le5> selon eux, avoit été indiquée à Christophe 
Colomb par tes relations & les avantures den 
mariniers ^ qud trafiquoient dans les mers des 
Iles Azcn-îdes & de Madère, Ces relations quoi- 
que fabuleuses en tout ou en partie furent re« 
gardées par Colomb , comnie des marques ÔL 
des indices suffisans ipour 'nottrrir ses espérances. 
Voici le récit de ses relations & avantures. 

yy Vincent Marin Pilote du Roi de Portugal 
yy dit à Christophe Colomb ^ qtt' utt' jour se trou^ 
^^ vant à 450 lieues plus vers le Ponent du Cap 
^) StL Vincent y il trouva dans la mer tm nior« 
^ ceau de bois artistement travaillé sans le i^ 
^) cours d'aucun instrument de fer. Il condwi 
yy de là & aussi de ce> que le vmt avoitseufi- 



^ fié pendant plusieurs -jûUrs.^'Vqiie ce morceau 
y^ de ^is pouvoit venir de quelques îles , qui 
yy devpient être situées dans, cette direâion. Pier- 
yy re Çorrea son beaij^frère;^; lui: raconta encore 
1^ d'avoir, vu un morceau de, bois semblable dans 
yy Plie de Portp Santo bien travaillé qui y avoît 
n été poussé par les mêmes vents ^ ainsi que 
^^.de très grps roseaux^ incoomis dans cette ile 
yyrài en Eprope , & qui .conteuoiènt neuf ca- 
yj rafFes d'eau d'un neùd. à l'autre;. Les habiransr 
„ des îles Açores lui rapportèrent aussi que Iprs- 
yy que le vent du Ponent y. souffloit avec force y 
yy la mer apportoit des v pins sur les rivages de^ 
yy île^ Graziaj^^f^: Fayaî , oh l'on ne trouve 
I, point de ces sortes d'arbres , ni même dans 
„ les envirpi^r... Qu'en outre la mer avoit jette 
„ sur les rivages de l'île des fleurs^ l'une des 
„ Açores deux cadavres humains , dont la face 
,, é toit ^^tr^ jl^rgcÔC d'un aspcft différent de 
yy ceux dies .Eurqpçepfi^ Une autre fois on avoic 
^:^û, dans ;.4e -Voisinage de ces. îles quelques bar- 
w gwes couvertes qui y avoient été poussées par 
^ Je vent. Amoine Leme , qui Vétoit marié 
^ dans l'île de Madère, lui dit que s'étant una 
yy fois très avaûcéiîvers le Ponent avec une ca- 
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,j rayelle , il y avoit vu trois ÎIcs.^ Un habitant 
yy de la tç^êipe lie de M33ère vint c» Portugal 
yy en i4S4> demander une caravelle au Rof pour 
y y aller recoonoitre un certain continent ^ - qu'il 
yy àlsoit apperceyoir tous les ans toujours' dans 
yy là iqême situation* Diaprés, de pareils indices 
^, on plaçoit . ai» Itazard sur les: cartes marines 
„ ^ sur ^es Mappemondes dfc ce tems-là,^^uel- 
,, ques îles à câ te hauteur ; . & principalllment 
j, celle qui çst appdlce Anrille ', qui est Située 
,, à deux c^t lieues rà TOcidèût 'ies* Cabaries 
,, & des Açorés. Les Portugais la prirent i>our 
,^ nie des Sept- Villes , peuplée suivant leuMi 
,, traditions dès l'an 714 du tems de Tinvasion 
,, des Maures , sur quoi ils font beaucoup dô 
,, narrations. Un certaim Diego de Tieiïe alk 
yy aussi à la recherche da cetré île^ & son pi- 
yy Ipte nommé Velasco racdtata à Christophe^ Go- 
^, lomboja relation de sa navigation & les in- 
3, dices qu'ilj- eurent sur Texhtence de quelquesi 
,, terres situées â Toccidient - & où il ne voulus- 
5, reût point s^engagcr à cause de l^iver; Ce 
^9 qui lui fut confirmé par un marinier ^ quL 
,, dans un de ses voyages qu'il fit en Islande , 
yy lui dit avoir ,vû cette terre , dont on vient 
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5) de ptrlflp & qu'il crut que ce pouvoir ém 
3^ une pomon de la Ttrcarle qui lonrnoit vers 
31 rOccident. Cette terre devolt être ce que 
jy nous appelions; aupurdliul Bacâ^os ; mais le 
^ mauvais tems ne permit point d'y aI>order. 
j) Pittro di Velasco. Ivâ affirma , que faisant le 
^^ même voyage y il s'étoit ant avancé vers le 
^ Nord-Ôuest ^ quîl avoir va; des terres à l'Oc^ 
^1 cidcnt de Flslftnde. Vincent Diae pilote Por« 
j^ tugais en, revenant de la Guinée âc passant 
^ par l*île de Madère^ erut appercevoîr à TOc- 
^ cident un vrai continent* Il fit part de son 
19 secret à un Marchand Génois , qui arma im 
11^ bâtiflienr> pour aller en faire la découverte y 
^ apr^ en 4voir démandé auparavant h permi* 
j0 tiQi:^ au Roi de Portugal. Diaz partit dène 
>> avec le Marchand y qui s'appelloit Luca di 
^ CazX^n y ït$ ^en allèrent tfois à quatre fets 
^ cberclicr cette lie y faisane de uo k ijQ 
^ lieues , mais sans jamais rien découvrir. Gas* 
^ par Se Michel de Corce Real y tous deux 
j> fils-du pilote qui avoit découvert la Terze- 
m^^\ pérbrem. dans cette même entreprise âcc." i ' 

hLûs Quûsfiophe Colomb n^étoit pas encore 
né^ quaqd: i'âci^ence des îles Antilles étoic di- 



/ 
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r^lguçç d^ns toute TEurope , pi|i$g)}Q::fQQua^](l 
voions dairemeot; exprimée d^m lu qîiste i^ 
ij^ianca en 141^$ ;| indice ceFtajn^ que dis Ion 
on en avoît fait en quelque &$ç^l} I4 decouvci> 
to ; ce qui paroôc encore pl^s clairement da» 
une lettre de Paoïa Toscamlli a^teui: dii Gnome 
que est à Ste. Marie I^N»u\i? à.FIorenee^ qu?ii 
avoit écrite en 1474 à Fma^dd Mirtinez Ghé^ 
ndne de Lisbone , qui 1 VPII^ ç^n»ké da it 
jpart du Roi de^Pprtugai svif h pcOl^abrilitâ diP 
retrouver les Iodes. Apres aii;oir discuté ooduilit 
il paroit ^ d'une; matij^ne ti^ès; détgiUée Ie$ indi* 
ces donnés .par J^^co P^ky ^v^ k q^cf il 
avQÎt composé une charte j^iaûbjai>le an^ odftes 
marines de ce cems-là; il s^eocpriine iijtjitifti :l ^ & 
,, de Fîle des Amiileii , dont- VftW «te» cQti&oit- 
;^ sance , & que vous appelles l'île d|ÊS)Sks>t-YiH(Jf 
;q jusqu'à lUe de Çipaogp | il y 4 dix e^paç» 
,, qui font 2500 milieu &ç. " J-r'éxisteaqi dflp 
Antilles étoit donc ^onnuç ind^pendammieiH 4^ 
relations & avantures des maj^imcffs r4c^léQSi[ è 
Christophe Colomb; depuis bi<n:;lpng tB»5> 
& avant loi d'autres nayigateiiss woieqt t^cM 
de découvrir cette terre^ m4i& ^Qiijoârs «n V^Mb 
L'opinion,, qui s'etoil rflp^pdi» HJf^ »W M 
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âeonténoit des richesses immenses y Se que c^étoiN 
là y où un grand nombre d'Espagnols s^écoienc 
retirés dani le nems, que les Maures firent la 
conquête de ^Espagne y étoit probablement le 
:xnotif^ qui avoit engagé en difFérens tems plu- 
tieors nations à entreprendre- des voyagea & a 
èenter des recherches pour éet bbjet- Tel a dû 
éusc' sans doute;. te'-M6Kf du Voyage fait aii coni- 
«faefitoement du XIY. siècle par Augustin Vi- 
valdi & Theodosiô^ Doria Génois , dont Gaso- 
td fait mefttion , quoique ces deux hardis to- 
yagciirs àieht- été engloutis' dans TOcean , & 
qu'on n'^ ^i>îiis entendu parler d'eiix. 

En tisint' leis histoires 'de toutes les déeôtr- 
vertes feitcs-dans l'Amérique paroles "Espagnols 
•à commencêt par celles de ChHstophe Colomb 
jusqu'à celles qui ont été faites plus récemment, 
on peut renliarquer facilement combien ceux qui 

m 

faisaient ces découvertes étoient prévenus sur 
les richesses de ces pays. La première question 
qutf Christoi^he Gblomb fit aux h^itans des 
Aflïîlles , fiitï^tttncéftïant les mines d^ôr. Il cro- 
iOit ians dôYfte êere arrivé à cette fanieuse île 
d» Sept- Villes, où Tor devoit se trouver dans 
les rues. H ne s*en trouva en effet , qu'avec 

beaucoup 
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beaucoup de peine & en petite quantité ; & 
c'est par cette raison qu^on disoit que ce pays 
n'étoit pas celui des Sept- Villes. On le chercha 
donc sur le continent , où Ton trouva le Me- 
xique & le Pérou. Mais comme ils n'y trouvè- 
rent ni montagnes d'or, ni cailloux de pierres 
précieuses , ils crurent encore que ce n'étoit pas 
le pays de l'or, qu'ils cherchoient. Un Moine 
de Nice qui avoit accompagné les troupes espa- 
gnoles que conduisoit Fernand Cortez pour la 
conquête du Mexique, pénétra un peu vers le 
Septentrion ; & aiant visité la Californie & les 
provinces baignées par la Mer Vermeille , qu'il 
avoit enfin 4^couvert le pays des ^ept-VilIes. 
On y envoya des espions, mais l^ contrée des 
mines de Sonora, quoique lçs~ plus abondantes 
de l'univers ne pouvoit encore passer à leurs 

r 

yeux pour les pays des Sept- Villes , où l'or de- 
voit paroltre à découve;^ dans les mines. Enfin 
les Espagnq^ se lassèrent de faire tant de re- 
cherches j &^ voyant que l'or ne se trouvoitpas 
sous les mains , ils furent obligés dç le faire ti- 
rer des mines, en se reservant toujours la fe- 
culté de s'épargner cette fatigue ^ lorsqu'ils trou- 
vcroient la Dorado , qui est le pays , qu'il chcr- 

I 
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choiieiît ; ne sachant plus où le retrouver , ils le 
placèrent dans rintérleur de TAmérique Méri- 
dionale entre la Terre Ferme & le Brésil , pro- 
che le lac Parîma, c*est-à-dire , précisément dans 
la partie , où ils n^ont pu jusqu'à présent péné- 
trer à rausc dé fe résistance des Sauvages , qui 
habitent les immenses forêts de ces régions. 

Au reste , la tradition , sans doute fablcuse , ré- 
pandue en Espagne dès le XV. siècle sur Pémî- 
gration des Chrétiens lors de l'invasion des Mau- 
res, dévoit être appuiée sur l'opinion encore 
plus ancienne de l'existence d'un continent vers 
le milieu de TOçean Atlantique. En effet on 
ne peut nier , comme les panégirîstes mêmes de 
Christophe Colomb l'accordent, que les An- 
ciens n'aient eu des notions confoses du nouve- 
au monde. St. Jérôme le soupçonnoit & Ton 
voit son opinion, lorsqu'il cite une lettre de 
St. Clément. Il y dit clairement', qtie passé la 
mer de l'Océan il y avoît un *itre monde: 
^ssi il étoit contraire en c^Ia à St. AugUstin. 
On connoit le discours d*un Prêtre Egyptiien à 
Solon l'Athénien rapporté par Platon dans ton 
Timée, au sujet d'une île des Àtlantidcs, pla- 
cée au delà des colotines d'Hercule. Il îfàit dire 
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à Cricia que cette île étoic aussi grande q\xc 
VAsie & TAfrique réunies ensemble , que Ton 
en voyoit d'autres après en très grand nom- 
bre, mais plus petites, après les quelles se trou- 
VQÎt ensuite un vaste continent & enfin plus 
loin encore étoit le vrai Océan. Elian écrit aus- 
.si, que l'Europe, F Asie & l'Afrique étoient 
environnés de TOcean, & qu'ensuite on trou- 
voit un autre continent d'une vaste étendue, où 
les hommes & Us animaux sont plus grands > 
que dans le nôâre, & où Ton trouve une quan- 
tité încroiable d'or & d'argent. 

Quoique Platon ne m'en impose en rien avec 
sa prétendue divinité & ses romans; & encore 
moin Elian avec ses fables^, je suis obbligé ce- 
pendant d'avouer mon étonnement de voir , que 
les narrations de Platon s'approchent autant du 
vrai , puisqu'à l'exception de la grande île , qui 
suivant lui a peut<ciie disparu par un tremble- 
ment de tetre, presque tout se trouve confor- 
me à la vérité deiirx mille ans après: ce qui 
me surprend encore plus, est la prédiâion de 
Senéque, dont l'enthousiasme & le feu de l'i- 
magination , source unique de toutes les ancien- 
nes prophéties, lui £iit dire dans sa Medée. 

I z 
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^ veniênt annis 

Sactila serisy quihus Oceanus 

Vtncula reram laxet , (Sf ingenx 

Pateat tellttSy Tiphysque novps 

Detegat orbes y nec sit terris 

Ultima Thule. 
Dont voici la craduâion. 
Un tems viendra, ou POcean après" une Ion-, 
gue suite de siècles ouvrira les barrières de son 
empire ) & nous laissera voir un vaste conti« 
nent. Une autre Tiphis (*) découvrira de nou- 
veaux mondes ; & Thule ne servira plus de bor* 
nés à Tunivers. 

Je regarde comme fabuleuse Wiistoîre qu*Arî^ 
stote & Theophraste racontent de ce vaisseau 
carthaginois qui Tan 356 de Rome naviguant 
entre Toccident & le midi , découvrit à une 
très grande distance du continent une île désér- 
^ te y spacieuse y arrosée de fleuves considérables , 
couverte de bois> dont la beauté sembloit an- 
noncer un terrein très fertile, je la regarde, 
dis-je comme fabuleuse d'après ce qii'ils ajou- 
tent, qu'une partie de l'équipage s'y àjrrett, le 
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reste ctaiK retourné à Carthage; qu'ensuite le 
Sénat alant pris connoissance de cette découver- 
te & la, regardant comme nuisible à la Répu- 
blique, dans la crainte que les émigrations ne 
vinssent à dépeupler la ville, il prit le parti de 
faire mourir tous ceux qui étoient retournés de 
cette expédition, ce qui priva les autres, qui 
étoient restés dans cette île , des moyens de 
pouvoir jamais en sortir. Si nie étoit déserte^ 
ce ne pouvoît être celle des Antilles, ni faire 
partie du nouveau monde, où il est probable 
qu'il y avoit des habitans dès ce tems-là. Je 
rfadmets pas non plus Topinion de ceux, qui 
veulent que les hommes du nouvel hémisphère 
soient moins anciens que nous; & qui croient 
le démontrer en apportant pour preuve le peu 
de progrés , que la société des hommes du nou- 
veau monde avoit fait danç les sciences fie les 
arts. Mais nous avons devant les yeux les na- 
dons très anciennes des Nègres de TAfrique, 
qui certainemment ne sont en rien supé- 
rieurs aux Caraïbes. D' un autre côté quelle 
trace a-t-on trouvé de la langue punique dans 
c;ous les dialeâes des Amériquains indigènes? 
Le voyage ' de Jiladôç me paroit uçc inven- 
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tîon mal digérée de Povel. Hackluic la dodnc 
cependant pour indubitable; mais ni Tun, ni 
Tautre n*en apportent pas une preuve satisfai- 
sante; d^ailleurs on n^admet guères celles^ qui 
se donnent en quatre vers & encore moins en 
vers gaulois & rimes. 

Tout se réduit donc à des fables inventées^ 
3e ne sai en quel tems^ mais a coup sûr elles ne 
sont pas anciennes, parceque pour peu qu'oa 
voulut remonter aux siècles précédens, on tfou- 
veroit que les Gaulois, Sivcc toute leur généa- 
logie celtique, non seulement n'avoient point 
de poëtes, mais même d'alphabet. Néanmoins 
les Anglojs ont beaucoup parlé dfe ce Wadoc de 
leur nation, qu'ils disoisent être le second fils 
d'Owen Guyned prince dé Galles entre 1170 

Selon eux ôc selon la lé'gendc qu'ils citent (*) , 



(*) Madoc V^if^ Mwyedic Veedd 
Gawn geniU) Avyn-Gynedd 
Ni Àmum âiït, fy eoâîd otii 
Nr da mawr, ondy moroed. 

Je suis Maidoc- fito d^^wan Guyned/ qiiidédiîgoirflijM; 
patrie & us richesses 4 & Ait enflainiiié du ^^-^^^^^^ 
des décottvertfs de terres nouvelles. " - ' , V ^!î^5 
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il découvrit après plusieurs ^semaines de naviga- 
tii)n une terre inconnue vers le PxDnent; & après 
y avoir laissé z6 hommes^ ce jeuue prince re- 
tourna en Angteterre. Les Anglois concluent de 
là que 1« découverte 4e FAn^érique ^ été ^t&. 
par un des leurs. Mais FAmérique^qui.iie^our. 
ye au. Ponent de 1^ principauté de Gallc[> ne 
sffiiroit êti^e autre cho^ y que la terre^ de La* 
bradôF^ ou tout au plus Terre Neuye^ qui est 
à 50 dégrés plus éloigna de l'Angletçrre^ vpr.. 
yage qu^on ne peut fajfie en quelques semaiues^ 
même aujourdhui , où 9^ç noaiuière de voyager . 
tst aussi supérieure à cellQ des Anci^s y comme 
les Anglojs mod^nçs le sont aux anciens Bretons. 
J^ai' observé que dans ks anciennes cartes |iy-^ 
drographiques > qu'on ©"oiive marqué au Pçnçrtt^ 
de rirlande deux Mte appçllées Maida. & Vert^i 
Je Tai encore trouvé d^ns la c^grçe déduite; du. 
Globe de Mn Bcllin> qui ^st >»nte à cet aj^ré- 
ge ; & je n*ai pas jugé à prqpOs de içs supprij, 
mer, comme ic sont tms Jes autres gé^gra-, 
phes modernes. Cette .observ«^ . içiV conduit 
à d'autres recherches; & j*ai trouvé qu'elles siont 
ausà marquées dans les cartes de Sianco , que 
je publierai, mais les noms n'y correspon4ent 
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point. H y ^ dans une de ces cartes très ancien- 
nes , une île appellée Ventura , dont retendue * 
paroit très considérable; Pau tre plus voisine de 
rirlande , porte le nom de Berzih Cette demie- 
Tt se* trou^te ^ussi sur le Planisphère du Moine T 
Mauro-de Muranoy à Tcxception, qu'elle s'ap* 
pelle Brazîîy nom que Bianco lui donne aussi ^ 
comme nous l'avons vu parmi lei Açores. 
Au reste la position est égale à peu de chose 
près , dans l'un & l'autre auteur. J'ai vu encore 
dans le couvent de St. Michel de Murano^ un 
autre Portulan (*) de l'an 1471, attribué à un cer- 
tain Benincasa de la ville d'Ancone; qui pour 
le nom de cette île y est absolument conforme 
au Planisphère du Moine Mauro ^ quoiqu'elle ap- 
proche plus de celle dé Bianco pour le dessein 
Ôc là ^position. Je trouve datis celui-ci l'indice 
dé^ l'île Maida y mais avec le nom Maydi un peu 
altéré; & ce sont peutrêtre ces terres que les 
Aiiglois & les Irlandois prétendent avoir dé- 
couvertes dès ces tems-là. Il paroît au surplus 
que ces îles étoient alors racées sur les cartes 
de la navigation sur là simi^le renommée de 
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(*) Voyez la Note de TAuteuc pag» 41. 
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leur existence y puisque leurs configurations sont 
incertaines & leurs noms sujets à des variations. 

Cependant je ne pourrai croire à l'existence 
de ces Mes, parcequ'en, les plaçant entre ks Sor- 
Jingues & la Terrç Neuve elles; auroient dû ê- 
tre aujourdhui découvertes & reconnues par les 
Nations, qui fréquentent le grand Banc,, qui ^ 
n'aurf^ient pas manqué de s^en empar-fsr pour y 
former des magasins destinés à la pèche & au 
commerce.; Tout me porte donc à croire, quc^ 
les prétendues terres découvertes par les Gau- 
lois étoient les îlçs Septentrionales des Aço- 
res. En effet on verra dans la carte de Bianco 
qui esn jointe à. cet ouvrage, que ces terres y 
sont très inexaâement exprimées , comme le- 
dévoient être des pays à peine vus de Ipîn en 
mer. Tout l!^ivoque consistoit dans les npms^,* 
que diflférens voyageurs donnoient aux îles , qu^ils 
apparcevoient. Celui qui y fut poussé par une 
bourrasque l'appela l'île di Ventnra^ celui qui y 
arriva dans la belle saison, l'appella Tîle Verte 
o Verde comme Tout écrit les Espagnols ; ainsi 
du reste. 

D'après ces relatifs m^mes incertaines , ceux 
qui faisoient métier de dessiner des cartes pour 
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la navigation^ &. qui dévoient être en grand 
nombre^ l'art de te gravure n^nt pas enco- 
re connu y marquoienc à dHlerentes distances de 
la terre ces Mes, ou plutôt ces noms reçus par 
Itt navigateurs de ces teras-Ià, comme le moi- 
ne Mwira Favoue îngenuement <Ians son Pla- 
nrsphère: 

Ecr VSiàticns y qui posscdoîent depuis Ibng- 
tems- une 'supériorité marquée sur les autres na- 
tions matftimes^ de TEurope, par rétendue de 
Ifetrr commerce & de leur navigation , furent 
aussi li?s plus jaloux di^ conserver . & ramasser 
lès notions , qu^on pouvoît avoir de terres trou* 
véei de vues diins le va^e Océan y non iéule- 
ïoicnt par les navi^Keurs de leur propre nation y 
xnàif encore par eeux dies nations étrangères. 
Tout ce qui coneernoit la mer apparcenoit aux 
Vénitiens, non pour y porter la désolation ôc 
la tiranniser , mais pour y étendre leurs corres- 
pondances pacifiques Sr y propager les avanta- 
ges de leur industrie & de leur commerce. Na- 
tion glorieuse & pacifique, qui pour s'agrandir 
n'imita jamais Carthage dans son avarice, ni 
Rome dans sa préponctérance orgeuilleuse , mais 
riquité, Kndustrîe de ses çommerçans & la sa- 
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gesse de ses conseils y contribuèrent seulement : 
c'est ans» qu'on acquiert l'immortalité, Maî^ 
quel a?aatage pouToient*ils espérer en s'appli- 
quant à la recherche dt pa$^ inconnus-^ habîtâr 
peut-être par de misei^ble^ Sauvcages^, ou par 
quelques hordes errances- de nations^ barbares^? 
Quel trafic poU¥oien*ils établir dans des' pzys 
déserts? Celui peut-être, que d'autres exercent 
cruellement sur les côtes malheureuses de l'Asie, 
de l'Alrique & de rAmérique ; mais Hs nc^ ii^ 
rent jamais^ valoir ce droit y qui anéuitit les 
autres. 

Dès le commencement du XV. siècle, ifs a- 
voient eu» des notions certaines sur l'existence 
du nouvel hémisphère-, des îles & des terres 
arâiques y par le mo^en desr découvertes âitei: 
par las deux Aères Zen, «om qui est devenir 
immortel dans les fastes de la République, par 
la valeur & la* sagesse de Carlo Zen, la ter- 
reur dbs énemis de ssk patrie. Cette homme 
vraiment grand, étoit le frère des deux autres 
du même nom, dont nous venons de parler, 
qui découvrirent le nouvel héqaisptière. C'est le 
commerce qui ne déroge, & ne peut déroger k 
h noblesse, qui conduisit cç* illustres naviga^^ 
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teurs jusqu'aux portes de PAngleterre & de la 
Flandre , où les Vénitiens faisoient un commer« 
ce très avantageux par le moyen de leurs cara* 
vanes & de leurs vaisseaux particuliers ; & . sur 
tout à Anvers , où étoit le marché le plus con- 
sidérable qu'ils eussent dans ces contrées. La 
bourrasque poussa Zicno avec tant de violence 
vers le Nord & le Ponenc, qu'il alla se briser 
contre les côtes inconnues d'une grande île ^ où 
il séjourna plusieurs années. Se en guidant les 
flottes du Souverain de cette ile, il reconnue 
en passant l'Islande ôc la Groëlande; & en s'a- 
vançant vers le Ponent il vît encore des terres 
inconnues , qu'aujourdhui 6n reconnoît bien 
facilement pour les terres de Labrador, le Ca- 
nada , la Virginie & le Mexique d'après la des- 
cription qu'on donne des coutumes & des pro- 
durions de ces contrées. 

Qu'il me soit ici permis de reprocher à un sa- 
vant auteur de la Littérature Italienne , le peu 
de critique, avec la quelle il examine ce point 
de notre histoire. Car je ne vois pas pour quel- 
le raison il ait mis au rang des £ibles la rela« 
tîon des frères Zen. Je ne m'arrêterai pas ici 
à démontrer qu'il a commis une erreur ôc une 
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très grande erreur en suivant ropiaion de Bau** 
f^rand, qu'il ne devoit pas adopter. 

Mais je dirai franchement qu'il auroit mieux 
jugé des découvertes faites par nos deux patri- 
ciens les frères Zen , s'il eut vu leur carte ma- 
rine^ qui a été publiée à Venise ayec leur re-* 
lâtion en l'an 1556 ^ c'est-à-dire avant que Iç 
Roi de Danemarck fut parvenu à retrouver les 
plages de la Groêlande^ dont la trace ^étoit 
perdue dès le XIV. siècle. Je voudrois un peu^ 
qu'il me dise comment on pouvoit tracer les 
côtes des terres inconnues jusqu'au siècle sui- 
vant , Se comment on pouvoit les dessiiner avec 
justesse. Mais il se convainquera encore mieux 
de son erreur, lorsqu'il aura sous les yeux la 
carte même , que je compte publier dans un au- 
tre tems; & il y appercevra bien exprimée l'em- 
bouchure de la Baye d'Hudson , ou du Détroit 
de Davis, & enfin un dessein qui n'est pa; mé- 
prisable de toute la Groëlande. 

Cette carte marine, autant qu'il paroit n'e- 
toit pas encore bien commune à Venise en I43^> 
puisque Bianco n'en fait point usage, si coûte 
fois il eut su s*en servir , pour corriger & aug- 
menter une carte marine, que je doute encore 
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avoir éxiisté alors , tÔmAe je Vai ait ailleurs. 
On trouvera IscMIcfiheift mMfqùé dânis *la carte dc^ 
la Mer Satkiqiie'^ utic Ile âppénée Stiland & 
dcUk autres plus loin Verîs VOcciddht iiômmées 
Sto^kfisb Se Èavércba y qu'au surplus on ne doit 
pas prendre pdtir la Norvège, qui est ^(fisam- 
ment exprimée comme une péninsule attachée 
au continent dé rEùrope. 

Cette île de Stitand pbiiéroît *blen être I'jBj- 
t<àSand àts frères Zeii , ce qui prouveroit , que 
ffiâme avant eux on Vvbit quelques idées ob- 
scures de ces tcfres Arâiques. L^le de Stockfish 
me donne uh indice encore plus grand qu'elle 
ne peur êtra autre chose que 111e de Frîslande ^ 
qui au rappttrt des frères Zen , étoît si fort ab- 
bondknteeh ^polssôiis, qu'elle en fotirnissbit 
l'Ecosse, l'Irlande /l'Angteterre & la Norvège 
même. 

J'ai très bien disfîrigué dans le Planîsphèrt 
du moine Mauro 111e de Stiland ^ qui est dési- 
née sous le nom de Stiîànte y qui ea diffère 
']^1 plus loin de la quelle , en tirant plus vers 
l'Oâciiknt, oh voit le commencement d'une lie 
1>éauéoup plus grande, dont le reste se trouve 
tronqué par une Mtte légende, que l'auteur. 
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ou quclqu^autrc moîric pins ignorant tilcSore , 
que lui , avoue n*avoîr pas voûltt trader en -ëti-^ 
tier à cause de cettb lé|;e]nde/àihsi gifis plu- 
sieurs autres liés qui dévoient ètfe placées plus 
vers l'Occident , parceqù'éllès ûe poûvoîent pHs 
y tenin J'ai dit par quelqu'auh'e inoine, parce- 
que îe suis d'avis^ qu'a|)rès la inort du Moine 
Mauro y il en a été de sooc ^Planisphère ^ com- 
me des cartes du Palais Ducal > & je pense com- 
me Raniusio qui assure que ce ÎPlâhisjphière a 
été gâté par de ridicules inscriptions par de$ 
figures y & sur tout dès églises dont le desseiii 
est plutôt voisin de la fin du XV. siècle^ que 
de la moitié. Ce bon moine s'est pIû à mettre 
sur une simple carte de navigation toutes les fa- 
blés géographi^es de son Wms, qu^îl trdafa 
i^ans doute dads le Diâioiinâl^e de Christophe 
Buôndelmonti prêtre Flotentih , ouvrage de Tan 
1406 environ tn& rare, più connu,, & qïie PoQ 
peut voir dans la Bibliothèque de St. Michel (fe 
Murano, avec sa carte dés ^iles de rArchipe>, 
qui se trouve manuscrite dans plusieurs autres 
bibliothèques remarquables de lltalie. Parmi lés 
inepties qui se trouvent sur ce Pl^isphère, 'ff 
ai lu entre autres tine ibsictiptiôfar V;i^iAise , où 
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il avoue s'être permis de dessiner des palais & 
dès églises dans les endroits ^ où il ne savoic 
que dire. Ces sont les dommages, que ce pla- 
nisphère a anciennement souffert ; mais ceux 
qu'il a éprouvé plus récemment sont irrépara- 
bles, parceque (je ne sai pour quelle raison) 
ritalie, .qui y étoit exprimée avec une grande 
justesse & précision, y est presqu'entieremcnt 
éfiàcée. 

Mais le Portulan de Benincasa d'Ancone > 
réprésente au ponent de l'Irlande & de TEcosse 
une île aussi vaste que l'Irlande même , que j'ai 
aussi-tôt jugé d'après sa configuration , devoir 
être la Frislande des frères Zen. Mais elle est 
nommée Scorafixa , ou Stocafixa , c'est-à-dire 
Stochfish, au surplus de telle manière qu'on li- 
se ce mot , il est toujours certain que c^est h 
Frislande, puisqu'on y trouve le port de Port- 
land au Midi, comme dans la carte des frères 
Zen. D'où l'on peut conclure, que Benin- 
casa en savoit plus que Bianco en fait d'hy^ 
drographie , & que non seulement il étôit 
dessinateur , mais même auteur de cartes ma- 
rines. 

En cflfet son Portulan qu'il fit en 147 1 est 

certainement 
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certainement le premier, sur le quel on voye 
dîstinâement tracés - les dégrés de latitude. Ils 
y sont matqués Ihin après l*autrîé' depuis 1 1 jus- 
qu'à 64, Les panégérîstes dé Christophe Co- 
lomb, se sont donc trompés de beaucoup , lors- 
qu'ils ont voulu lui attribuer le mérite d'avoir 
inventé l'usage de l'astrolabe. Il se peut, que 
ce soit lui, qui en ait enseigné aux Espagnols 
l'usage sur mer , comme paroit le croire Ovie- 
do; niais non pas, qu'il en soit fauteur, com- 
me Casoni voudroit nous le persuader dans ses 
annales de Genève. Autrement comment Benin- 
casa àurôit-il pu tracer aussi exaftement les dé- 
grés de latitude des lieux placés sur l'Océan ? 
Je n'ai pas encore pu trouver auain renseigne- 
ment sur Fépoque , â la quelle les Vénitiens 
commencèrent à faire usage de Tastrdlabe en, 
mer, mais il me sertibte probable de croire, 
Qu'ils furent des premiers à Temploier, puisque 
de toutes les nations c'étoient eux qui fréquen- 
toicnt'Ie plus J'Ocean dans des parages, où ils 
n'ignoroîent pas , que les bourasques leur fai- 
soient perdt& les côtes* de vue. J'ai bien retrou- 
vé dans Sànudo Marin, qui écrivoit en ^300, 
qu'il y fait mention de Tusage de la calamité, 

K 
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dont il parle comme d'upc chose tr^ connue 
ôç alorç comp[imie chez ks Vémums ; içe qui 
démontre la ^msf^è de ce qujC les J^négiçristes 
de Christophe Colomb ont ayanqé ^ quei l'usage 
de l'aimant en mer ne s'est inti-oduit qu'eâ, HI5* 

On ot>servera.^ qjue dans les deu)^ c6tés de la 
carte de Bianç^, qui Ise trouvent joints à cet 
ouvrage^ on y voit upe iespçce de graduation; 
tnais, sans chiiFres. Cesi imêmes signes sç trou- 
vent encore d'une manière plus étendue ^ pl\xs 
distinâe^ dans. I4 carte générale de navig^tioâ 
du même aujtepr^ 6c j'ai irematqué que le$ repar* 
titiotis sont toutes égâjles. lentre elles ^ ti^ pli» 
petites quje celles de la carte qui est jointe icu 
Je soupçoîîiîaî. d'abord j q^e ce poi^yoît être Tirt* 
dice des degrés de Ijatitude^ qui y ^urpiçfiit; été 
places pour sefyi^r aussi d'écWlli; à. içette^ ilïêi^C 
carte ^ qui d^aillçuri en ^ok été frivêe^ mm 
cela ne peut être; ^ d*apt;^ un, eàcamen plii* 
cxaàe fai reconnu. > ^Ue te u'étoit auti^c çho* 
j5C^ qtt^unç échelle de parties, égalçs âVeç ub^ 
division déciiûale pour Ici <alcUls ttigonoméeri* 
ques dç la nàvigàtiou^ çoAu^e^ je l^ai démontré 
dans mon essai sur la^ mi^ini^. An£iigfit}<^ 4^^„ Vl« 
niticus. 
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En revenant à la carte de Bianco^ on y voit 
marqué aa septentrion, des Antilles , le comment 
cernent d'una antre lie appellée DiUman Sa$a^ 

Je n;^ suis fatigue en conjeâures sur cette dé- 
nomination , & après ks recherches les plus 
profondes sur Isa géographie ancienne ôc moder- 
ne. Je n^avois encore rien pû trouver^ si ce 
n'est que dans les commratanres de Domenica 
Afawf^ NfigfTQ Véflhie»^ je trouvai qu'il faisoit 
mention d'^ne certaine lie appelle Demana par- 
mi cibles > qiMl appaniennent au Portugal. Dans 
la» ^^fi ^n^éxiXt de Biaaco on ne trouve ni Tes 
AntiUes^^ ni l'Ue de Dtktman Satanaxio ^ parce>- 
que peiw êfirè ne pouvoient eltes pas y tenir : M 
y a c^pendaitt une légelpde placé i ce même 
endroit^ ou aux 6n\woM> qui dît: j^i^ xi 
mar 4fr Bagif, ce qui v«iit dire , c'est ici la mer 
4e Portug^ y parceque peut être dans ces tems- 
U Taodkoit le pUn renommé du Portugiif étoit 
la vilifl 4e Kagojt^ on Baga^^ au MKfi d^Àvei- 
ro ^ que les Vénitiens ^ qui avofient alors le pri- 
vilège^ de parler comme ik vouloient ^ appelle* 
sent i leiir tMsiàre Bags^ & Bi^ga: Llle de £>r- 
Uman pourroit bien êtr^ la Demans de Do- 

K a 
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jcninique N^gro..; Cet auteur Vénitien écrîvoft 
vers Tan 1490^ ou peu auparavant* Non seule^ 
ment il fie 'pnzè volumes de commentaires sur 
la géographie, comme l'annonce le frontispice, 
mais 11 en fit encore onze autres sur l'Europe , 
onze sur r^^ie .& quatre sur l'Afrique. Cet 
ouvrage très rare à été imprimé à Bâie par 
Wolfango Wuissemburg en 1557. 

Mais je n'ai pu tirer aucune lumières de tous 
sts ouvrages, & j'ai parqDurux'cn vain ceux de 
Corvino, de Girava, de .f Appiano Tcdesco, 
Lilio Vicenfino & plusieurs flUtkies de» siècles 
postérieurs, par tout je. n'ai trouvé qu'un pro- 
fond silence. Enfin ce que je n'ai pu rencontrer 
4jans les livres de géographie, je crois l'avoir 
trouvé dans un petit roman ancien intitulé ? JX 
^ellegrwaggio dt^trt. giovam di CfiXiofiro Armeno. 
Il y est fait mention d'une certaine région de 
l'Inde, ou chaque jour on voîoit sortir de la 
mer ip,pe grande main ouverte, qui prcnoit les 
habiçaiys pendant ^la nuit .& les entrainoit avec 
elle dans la mer» ; » .. 

. 'L'Inde dans ces tems»là étoit, colnme tout le 
ijWjnde sait, le pays des merveîllcs^, & sous ce 

ELom on çqmprenoit toutes les provinces & tou- 
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t§s. les îles. îmaginaii'cs , ou celles qui n*étofent 
pas bien connues. Cette opinion éccnt isï bien 
établie, que les. Espagnols - & les François eux 
mêmes donnent toujours le nort d-Indes Occi- 
dentales aux îles Antilles. Cette grande màih 
nç pou voit être certainement que celle d*un dé- 
mon & d'un grand démon, puisqu'elle paroîs- 
soit d'une grandeur monstrueuse , ce qui prouvé 
que c'^st la main. du Prince Satarias ,^ qui régne 
sur le trône du Pluton. Il importoit peu que 

le pays, dévasté par cette main diabolique fut 

■ 

île, ou continent, il suflfîsoit à€ savoir qtie ïà 
chose étoit ainsi ,jSc croire à la vérité du fait. 
Bianco le croioit^ aussi autant qu'on peut ju- 
ger , puisqu'il en feit honorablement mention 
dans sa carte, il l'appelle V\\t dç la man Sà^ 
tanaxîo\ cette île dont X)n voit à peine le com- 
mencement dans cette carte marine, est tracée 
en entier dans le Planisphère du même auteur, 
qui est joint à cet ouvragé (Vid. Pl.^ IV.): ot 
on voit que cette île étôit censée être ■ dè^ p«tt 
de chose plus petite que l'Antille,' â^fa quelle 
elle ressembloit beaucobp'^:poâf la configurât iott; 
on n'y ,9 point «ni? Dpoi, ai'i l'une, ni à l'autre: 
il en etf, de même das.iA2oeides& des îles Cianaries. 
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. Avant que de passer à l'examen de cet autre 
ouvrée de Biaoco^ il coonent auparavant d*en 
fixer rantiqaieé^ puisque cette carte doit être 
aussi une simple copie faite par ce géographe 
sur des originaux antérieurs à lui. 

Pour avancer méthodiquement dans cette re- 
cherche 9 il £iiut observer avant tout^ la con* 
struâion de ce Planisphère, construâion vrai-'> 
xnent bizarre; mais que }C trouve commune à 
tous les Planisphère de xcs tems-là , il ne faut 
çâs parler ici de projeâion, mais iï faut regar- 
der cette pièce ^ comme une peinture sans au» 
cune espèce de régie ni de proportion. En effet 
comment les Anciens pouvoient-ils penser à ré- 
présenter avec les régies exaâes de la trigono- 
métrie la convexité de la terre sur une surface 
plane y tandis qu'ils ne savoient pas au juste 
qu'elle figure avoit le monde. 

Ils avoient une idée conluse de la rotondité 
de la terre ^ & ik n'igooroient pas ks principes 
de. géométrie; mais trouvant que les anciens 
philosoiphes n^Àoient pas d'accord entre eux y les 
uns donnant au monde Ja figure d'un tambour, 
& les autres celle d'ua i^lvqiie^ ils ne pouvoient 
pas plus adopter tme. opinion que Cancre ,Au 
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' TCfste )c ftc peux comprendra: coriarfacnç nos An-^ 
cicûs , qui avoiértt sotis tes yeuJc le l^ï^nisphèrc 
de Ptoloméc dessiné 'avec \e& "relies de la pro- 
jeâion steréogFafique -, qùoiqu^âVèc peu d'cxa- 
âicude, n'oint pas aussi Jsuîvi la fhêtne métho- 
de pour represericer te nïôn4è tel qu'us le conr 
nôiissôierit alprs» Ils aufôieiit pu corriger biea 
fftcilentent la configor^clon des cofçs si mal ex- 
primée dans Ptolomée, Sf: rendre ëa même tem$ 
leurs cartes moins défciâueuses dans Ie$ positions. 
Mais jpuisqu*ane chose si facile oc si naturelle 
ne leur est pas venxïe en tcte, j^en conclus j^ 
qu'ils ne coiïiptrèhoieni; pas Ptolbraéc, bu bieii 
qu'ils ne le connoissoient pas. 

D'un autre côté Biahco le conhcSssbit très 
bien y puisqu'on voit dans ses cartes le nom de 
Planisphère de Ptoloméc làtînîsé, mais sans le 
comprendre à coup isûr, car autreniént il ne se 
seroit pas fatigué à tracer celui ^^ qu^oh voit ici, 
CeU démontre clairen^ent qu'il^n^eto^t pas l'au- 
tèùr des cartes, qui portent son noib, A l'égard 
du Planisphère, qui se çrouvè joint à cet ou- 
vrage ii fût certainement construit '^vant 1x90, 
& en voici la preuve. On observera, que dans 
la partie dé l'Afrique, baignée par la Méditer- 

K 4 
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raqee, &_quî correspond à la Barbarie, que les 
figures, des trois souverains, qui représentent les 
trois royaumes de Tremecen , Fez & Maroc s'y 

trouvent exprimées. Celui de Fez n'y est pas 

j ...... . 

nomme, mais on lit en place Rex helmarin y il 
a entendu dire par là. le Roi de Benimarin. 
Eli effet la Dinastie de Benknarîn, ou Marin* 
3e la race Africaine des 2uenètes , occupa le ro- 
yaume de fez dsns le XIII. siècle, après on 
avoir . chassé les -usurpateurs descendants du pré- 
dicateur Habdul Mumen. Cette dinastie en xx^o 
regnoit encore à Maroc & à Tremecen, & el- 
le réunîssoit sous un même domaine les trois 
royaumes qu'elle conserva jusqu'à l'an 785 de 
l'Egire, qui correspond à l'an 1407. de TErc 
chrétienne. 

Cette dinastie dura environ 170 ans, & elle 
entra en possession du royaume de Maroc l'an 
668 de l'Egire qui correspond à l'an 1290. C'est 
par cette raison , que les Benimarins ne régnè- 
rent que 53 ans seulement sur le royaume de 
Fez. C'est dans ce tems-là, que le Planisphère 
qui a servi de modelle à Bianco a dû être con- 
struit. Parceque si nous en croions Léon l'Afri- 
cain, la famille des Benimarins n'existoit plus, 
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il est d'ailleurs certain qu'elle? rfocciipa Fez sé^ 
parement que 43 ans avant Tan i2g[0: On voit 
de. plus exprimé sur cette carte le vieux de la 
montagne y dont au rapport de Marco Polo y le 
règne fut détruit vers la fin de 1300. De cet*- 
tevfnaQfère il semble prouvé que ise Planisphèi*^ 
Te Si été dessiné pour la pi^mièr^ fois vers la 

moitié du XIIL siècle* 

'.• • " 

Je;. me suis confirmé dans tetté opinion pat 
la comparaison q^e fen ai faite avec les cartes 
de. Marin Sanudo Torcello, publiées par Bon- 
garsio dans son receuil intitulé: Gesta Dei per 
Francos y dans, le. quel j'ai trouvé une constru- 

A 

aîon ^ç Mappemonde très semblable à celle-ci <^ 
quoique beaucoup moins abondante en figures 
& en dessein. Je n'ai pu me procurer une co- » 
pie de celle que possedoit Mr. Girolamo Zanetti y 
qui après avoir flatté le public de la mettre au 
jour, préfera de la vendre au P. Paciaudi, qui 

• la fit ensuite passer» dans la Bibliothèqtie dix 
Duc de Parme, où elle est conservée; quoique 
je P^ie v;ue il y a plusieurs années , je ne rii* en 

/ ^.^PPcye. pas assez pour «n juger. Avec touf et" 
\à je ne doute point, que cette Mappemonde* 
n'ait été faite sttr le même modèle, que toutes' 
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lès «utt'es de ce tems-là. En jugfdmt t&pendant 
d'après le peu de dotions cràfbBes^ ^ue Zanet- 
ti Utous en laisse/ éam îSon VtaitSj ;mr î^origine 
ik ^elgiies«-tiiic iites $rfx ftihcipaïuic chez ïes Té- 
tudenS) je croîs pouvoir ittàhcèty làfisie rdtte t»r« 
tè iguHl J)ciise 0pre de 436^ ^ nV>t qu^me isim- 
pie copie d^mê iMVre pilis aà^êftire dU sî^té 
précédent, & par çonséqûèwt cohtempbraîùe au 
Planisphère àe &imoo,- ZàtUsIctl avt^ iah f>eû de 
crkique auroic pu s^en appereevoir bien fiiciie- 
ment, mais il n'a ùat aucune attention i une 
chose aussi treille^ soit qu'il n'ait pas su, ou 
n'ait pas touIu y réfléchir. Il décrit ic quelle 
manière lés yiile^ 9ràt réprâfentées stû* sa carre 
en plan élevé, avec les niurs^ les tours, les 
étendarts &c. JBntre autr^ on y distingtie la 
ville de Constantihople surmontée d'une coiu'o« 
ne dorée & deux étoidarts attachés au ^$mt 
haton, on voit cinq croix ^u)- l'un ^ selon hii 
c'est l'étendart des Crdsés; iSc $ttf Ta^é^t^ Marc 
avec le Lion ailé, 

H n'est pas diflfcile de penser que pèt èfcblè- 
mc oe pouvoit y être placé que é^ Je %cfts, 
où la République de Venise possédoit encort 
la ville de Cwtaatinople , conjointenient avec 
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4 

les Empereurs Latins ^ ^'e$t-à*4ire veiri le mî^ 
lieu du XIIL si^Ie.; On voit <l6 cette manièit 
qu^ le» frères Pizigani, qui en 1^7 y tnireitt: 
leurr noms comme auteurs , ne furent que àt 
simples copistes. D'aillei^son sait très i>ien>qUUl 
ne pouvoit être probable en aucune façon y qu^Ub 
pussent être les j^^miers inventeurs àts cartes 
marines à Venise, oii le. commerce maritime de 
la navigation âeurisfoiettt plusieurs siècles au- 
paravant. 

Il me paroit que Zanetti s'est ttoca^ , quand 
il pense que sa carte pouvoit être utileffîienc 
«comparée avec les itinéraires de nos plus fa- 
meux voyageurs > tels que Polo, les frères Zeo 
& Cadamosto. Pour les deux derniers ils n'exl- 
stoient pas en 1367; & Tautre ctoit déjà re- 
tourné dans sa patrie j mais je doute beaucoup 
q^ ce gentilhomme ait bien voulu communi- 
quer les relations de ses voyages aux Pizigani, 
copistes de cartes pour la navigation* Je me ré- 
serve d'en parler avec plus de connoissance , si 
je parviens à m'en procurer une copie fidellej 
& je n'en priverai point le pubfic, si '^ U 
trouve digne de voir le jour. 
De tous tes autres Planisphères postérieurs 
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à celui-là y le plas ancieii est celui dti moine 
Mauro^ qu'on, sait au }uste dtre de la moitié 
du XV. siècle, il est cependant construit dans 
le même goût que celui de Bianco. 
; Le centre du monde est placé dans la Cal* 
dée, 8c toutes les autres régions connues alors , 
y sont placées tout à rcntbur, d'où il arrive 
que toutes les configurations en sont altérées. 
La raison de placer le centre du monde dans 
la Caldée est très claire* Les plaines dé Sénaar 
ont été d'abord le centre de tout le genre hu- 
main , qui se partage de là 4^ns le rc^e du 
monde. Cette idée qui a pris probablement nais- 
sance dans l'imagination de quelque moine parut 
alors si belle & si raisonable, que tout le mon- 
de Tadopta , dans un tems , où ces sortes d'idées 
ctoient fort en vogue. 

On peut observer néanmoins que Bianco ne 
mit par précisément dans la Caldée le centre 
de son I?Ianisphcre. La tour de Babel, qui est 
le simbole de cette région est un peu distante 
du centre de la carte, mais placée proche la 
Mecque, c'est-à-dire en Arabie. Ce qui prouve 
que l'auteur n'étoit pas bien certain où étoit la 
JMecque & l'Arabie, & encore moins la Cal- . 
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déc. Les Anciens s^embarrassoient fort peu de ceÏB 
sortes de choses , il leurs soffisoient de s'eiprîmet 
d'une manière, ou d'une autre, & pour ce gui 
concerne Tintérieur des terres & les parties éloi- 
gnées de la mer Méditerranée, ou des mers de 
TEi^rope Méridionale , leurs cartes n'écoieat que 
des desseins de fantaisie* 

Je ne crois pas me tromper eu avançant que 
ce Planisphère de Bianco est l'ouvrage de quel- 
que moine du XIII, siècle; parceque mon opi« 
nion est appuiée dciortes indices. Un peu d'exa- 
men &ic clairement reconnoître, q^e Fauteur à 
pris un soin particulier d'y placer & îd'y expri- 
mer ks points principaux de l'érudition sacrée 
de ce tems-là. C'est pourquoi le Paradis Terre- 
stre n'y est pas omis, il est placé. dans la partie 
la plus orientale dji monde,' dont on voit sor- 
tir les quatre fleuves mentionnés dans l'Ecriture 
Mainte. lUlçur importoii; peu que le cours de 
ces fleuve^Birrespondit à la géographie de Moïse, 
il suffisolt^^ que ce fut quatre fleuves & qu'ils 
sortissent du Paradis Terrestre. On y voit enco- 
re le lieu où Adam & Eve furent transportés 
après le péché, avec la mort qui est placée à 
leurs pieds pour indiquer leur condamnation; 
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l'Ange qui défend rentrée du INnàis avec une 
bince & une épee^ o^ est pas non pkis oubH^. 
Le couvent même des moines n'jr est pas omb ; 
&: où afen «voieat4ls pas?^ 

Cet hospice étoi^ kabité fs^ un certain Ma* 
cario^ témoin ocukire sans doute de ce que Pau* 
V teur avance^ & autant qu\>& en peut juger par 
ce qui est noarqué sur la carte de Bianco^ la 
ceUsile dé ce moine étoit placée à la porte du 
Pkradis. 

Oa apperçoit à Tauepe extrémité fe pays de 
Gog & Magog^ à[! vm peu au dessous la figu- 
re d^un, Roi nommé Al«andre^ avec une lé- 
gende k côté^ qui signifie que c'est dans cet en« 
droit ^ que les peuples de la génération d'Ale- 
xandre de la; tvibU: dc^ fiùts ont habité : assem- 
blage monstrueux de eontes ridicules. Il y en- 
tre de tout^ de l'Apocalipse ^ du Quînt-Curce^ 
dit Talmud k par dessus tout beauttm d'igno- 
il^n'ce. Il est Mt mention du pays^fe Gog^ & 
de Magog dans l'Apoç^lip^e. Je ne sai s'il est 
employé allé^oriquement , ou dans un de ces 
seûs^ avec le quels les théologiens savent expli- 
quer l^Efriture Sainte : il t^ét point dit> ôù^ 
ni comment il existoit. Hais hauteur ia Pla- 
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nisj^hf^ 4^çide Ifi question > e ^e k poni^ in W 
|i?. ù0fçttuf0,y <f*««^rcUrç ibfis un^ lieu où il lui 

Je ne s^df^ paji cependant parmi le grand 
tioaçifri». 4^ ^^y <iw Quiût-Ciprcç a débité suir 
les g^es, dfAlejcaodre^ ^'U ait donné le tnoin-» 
d^e. ififiiçe^ qi|e i^e ^ôi cUt place ^ desceit' 
dans dans une e^tremit^ dSii inonde^ voisin d« 
G^g, & de Magogé. Il semble eikkiMcplu^ étran^ 
S9> ^ne ks: dçsLcendai^ d^Alexàndre soic^nt dé 1# 
tribu des j^iù > & ^ukm Icsl ficsetive foui^ éom* 
p4roltre vers la. fia du mondô^.a^ad'accomplii^ 
ks pi(edî(^on$, de i^Aik)calips^ (^jfle ig^orai^ 
Ce grossière ! U ne poUKo|q f âtvçic que des Ra^ 
^^^'^^^ Qrt^des Moines du XBÊL siècle, ^l pus- 
^.^^ i^iPM ua âs^embkga m^ lnonstrueu:)t. 
Les; HablQS ont écrite & Igui^ fiots ^artiàafl^ 
c^^iQÎÇQii qtfc^iL esfisté uâ ^4 à I^extr^niité 4e l^à 
tet^éj. ot| Saimàn^Éar â. co<JKiùît les dix tribut 
oc ^9^e jr Ixabltê&t encore. Ils sUmlginent^ 
^Ud là H: y â iiû âeuii>e , qui > ejcéepté le JQU» 
de s»W.;^ coule tontînuellement des tochers ât 
du s^; tie tpù empécke l'enefée de ce piyi^ 
Içipt^uti de teaniére que tii W Isi:«élites fie peu^ 
vèht en, «ottiï., ni ks 7«iifs ^ f«ttvciît y- pénl- 
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trer. Ils espèrent que le Messie doit un jour 
sortir de ce pays pour procurer aux Hébreux 
la Monarchie Universelle, Les pré jugés >& f es- 
prit de prévention ont «tant d'empire itir l'es- 
prit humain^ que les Rabins les plus érudîts, 
se nourrissent de pareilles chimères & en en- 
tretiennent les autres; & Ton voit le fameux 
Kimchi exposer avec gravité une pareille érudi- 
tion dans son diâionnaire au mot Sambathion y 
qui est le nom de ce fleuve prodigieux. Mais 
ensuite il se découvre pour un imposteur y quand 
il assure avoic Ji^i même vu de ce sable y qui 
étoit perpétuellement en mouvement & ne re- 
stoit immobile^ que pendant lesabat seulement. 

Ces fables rabiniques mêlées avec d'autres de 
différentes scâes produisirent ces idées absurdes y 
qui furent propagées dans les siècles de barba- 
rie par l'ignorance grossière de quelques-uns de 
nos Anciens. La superstition jointe à Tignoran- 
ce les reçurent sans examen & sans critique. 
Cependant les hommes étoient déjà trop éclairés 
dans le XV. siècle pour s'occuper de pareilles 
inventions. - Les plus ignorans le croioient en- 
core: ceux qui étoient instruits n'osoient pas 
les réfuter; mais en général & sur tout cette 

partie , 
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partie^ que nous habitons ^ commençoit déjà k 
cultiver les sciences, plutôt qu'à s'occuper de 
fables èc à les invçDter. Ils n'étoient que trop 
imbarassés de celles y que leurs ancêtres avolenc 
fabriquées. C'est par cette raison , que le frère 
Mauro, quoique nioine, omit plusieurs traits 
fabuleux dans son Planisphère. .On n'y trouve 
ni Gog, ni Magog, ni Paradis Terrestre avec 
le frère Macario; mais il traça eh place l'Incfe 
Orientale & a ce qu'il parole sur les mêmes 
principes^ que Marco Polo. Pour ce qui regar- 
de le Paradis Terrestre il se contente de parler 
de $on existence dans une longue légende en 
citant l'autorité d'Albert le Grand, qui mal- 
gré sa grande réputation croioit encore des gran^ 
des febles; ceUe-ci entre autres, qu'il y avoît 
à l'extrémité de la terre des montagnes douées 
d'une telle vertu attrââive , qu'elles actlroient à 
elles la chair humaine, comme l'aimant attire 
le fer: ce qui étoit cause que les hommes ne 
pouvoient pas franchir ks limites de la terre. 
Il est vrai encore , que ce n'étoit point une inven- 
tion de sa façon, car il l'avoit apprise d'une Arabe. 
Ce Planisphère de Bianco ne contient aucu- 
ne des découvertes de Marco Polo. Il n'y a 

L 
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rien de tout ce^ que ce voyageur raconte de 
rinde. Si on y lit le nom de Cbatay^ c'est 
que réxistence de cette région étoit coanue a- 
yant Marco Polo y quoique d' une manière 
très confuse. L'empire du Prêtre Jean , que 
Marco Polo met dans Tlnde^ ou dans la Tar- 
tarie (peut être en jprennant le Pontife souve- 
rain du Thibet pour un Roi Chrétien ) est 
placé dans le Planisphère de Bianco à FOcci- 
dent de la Mer Rouge & de la Mecque^ c'est* 
À-dire presque d«ns la partie^ qui correspond à 
l'Abissinie> où l'on savoit qu'il cxistoît un Mo- 
narque Chrétien, qui passoit pour prêtre, com- 
me je l'ai démontré dans le Vl. tome de l'His- 
toire des Voyages au chapitre de l'Abissinie. 

Le grand Golfe rempli dlles réprésente sans 
aucun doute les iles des Incks Orientales , mais 
on voie clairement, que daiïs ces tems-là, où 
ce Planisphère fut dessiné pour la première fois> 
les découvertes de Marco Polo n'avoient pas en- 
core été faites ; c'est-ce qui m'est encore plus 
<iémontré d'après les observations 5iur l'autre 
Planisphère du frère Mauro , où Its lies Indien- 
nes sont exprimées d'une manière très détaillée. 
Dans celui-ci au contraire tout est tofifus àc 
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£ibuleax. On doit observer néanmoins que les 
deux péninsules qui sonc en de çà & de là du 
Gange semblent en quelque façon indiquées par 
les deux extrémités dont on vient de parler ; 
nie du Temple de Chatay paroi t correspondre 
à la position du Japon. D'une autre côté l'em* 
pire d'Emibar indique ^eut-être la côte de Zan- 
guèbar ^ où il paroit que les Orientaux navi- 
guoienc , puisqu'on y voit une figure de galère y 
qui y est dessinée. Je pourrois apporter des 
preuves encore plus fortes^ & les appuier d'un 
grand nombre d'autres observations pour soute- 
nir mon opinion sur l'âge de cette carte; mais 
il faudroit trop s'étendre dans des digressions 
étrangères à mon sujet : ce qui m' obligeroic 
de donner rexj^lication de beaucoup d'autres fa- 
bles. Cependant pour l'éclaircissement de cette 
singulière carte ^ j'en choisirai une seulement^ 
la principale & la plus fameuse du siècle de 
rigoorance. 

Le vieux de la montagne dont il est parlé 
dans le Planisphère de Bianco^ est aussi men- 
tionné dans les voyages de Marco Polo sous le 
nom de Reumedanacomar y mot tartare qui si- 
gnifie précisément le vieux de la montagnai 

L % 
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Son nom ctoit formidable dans tout POricnt. 
Dans Torigine c'ctoit un scélérat, qui cxcrcoit 
SCS cruautés sur les frontières septentrionales de 
la Perse. Ce voleur s'étoît fixé dans les monta- 
tagnçs & ks rochers les plus escarpés de ces 
cantons, il y avoit construit un château, que 
ï*on croioit imprenable. C'est de là qu'il éten- 
doit ses rapines jusques dans les contrées les 
plus éloignées de TAsie. Une partie considéra- 
ble des Géorgiens, ainsi que des habitans gros- 
siers des valées du Caucase, étoient rangés sous 
ses étendarts & vivolent sous ses loix. Reume- 
danacomar avoir su en imposer à ces nations 
barbares, qui le regardoient conune unMegisla- 
teur & un prophète. Il promettoic à ses seâa* 
teurs la jouissance des plaisirs étemels , &: quel* 
que fois même il leur en faisoit goûter d'anti* 
cipées. Dans cette vue il choisissoic les plus 
simples , & après les avoir enivrés avec de cer- 
taines drogues & principalement de Toppium, 
il sembloit les transporter dans une vallée déli- 
cieuse, où à rimitation du Paradis de Maho- 
met, les jeimes filles les plus belles ôc les plus 
séduisantes de la Géorgie & de la Mingrélie 
leurs faisoient goûter des plaisirs célestes. 



SE DEUX Cartes AiiaENNES. 1(5 
A Végaard des autres £ibles concernant les 
hommes velus, les hommes sans tête avec les 
jeux sur la poitrine, Tétoile d'Orient &c. flc 
beaucoup d'autres, il £iudroit avant d'en parler 
examiner un grand nombre d'ou?rages , qui n'oni^ 
pas encore paru, dans les quels on traite de la 
Cosmographie des siècles barbares , & en recher. 
chant la trace jusques dans l'origine de la plus 
haute antiquité chrétienne; ce que je n'ai ni la 
irolonté, ni le tems d'entreprendre« 

En attendant on pourra fixer son opinion sur 
ce Planisphère, & y découvrir peut-être encore 
ce qui est échappé à mon attention. Il me pa- 
roit au reste que pour le présent je puis con- 
clure, que la carte originale du Planisphère de 
Bianco est certainement un ouvrage du XIIL 
siècle^- mais je ne suis pas non plus de l'avis, 
que les autres cartes de cet auteur soient toutes 
de la même antiquité : il y en a de différens 
tems , témoin le Mappamonde de Ptolomée , qui 
se trouve avec elle. A l'égard de la carte hy- 
drographique qui est publiée ici, (Vid.PLIIL) 
elle pourroit bien être aussi du XIII. siècle. 
Mais on ne peut nier, que dans un cas pareil 
on à dû y faire d$s aditions sur ce qui regarde 



jt6( Description 

l4 partie de rAclantlée ^ où se trouve tracé y 
comme Fon a yû^ les îles €]anaries & les Aço- 
xes découvertes dans le XIV. ou XV. siècle 
seulement. On peut en dire autant du Planis- 
phère ^ sur le quel on voit tracées les mêmes cho- 
ses ^ quoiqu'elles n^ soient pas nommées. Il é- 
toit ftcile d'ajouter successivement^ àc de pla- 
cer dans cette mer vuide y toutes ces petites 
Sles^ qu'on dârouvroit^ d'autant plus qu'on ne 
se piquoit pas d'éxaâitude dans la position. 

Les côtes d'Aû-ique au de-là de Gibraltar en 
allant vers le Midi^ sembloient s'étendre beau- 
coup plus y que ce qu'on supposoit connu du 
tems de Bianco. Outre le Cap Bo}ador paralel- 
le aux îles Canaries ^ on en découvre un autre 
plus grand ^ qui correspond au Cap Blanc. La 
côte se retire ensuite vers le Sud-Ouest y & for- 
me deux Golfes , dont l'un paroit correspondre 
à Fembouchure du Séi^gal^ & l'autre à celle 
du Gambra. Si Bianco y avoit écrit les noms> 
j'aurois pu en parler avec plus de précision en 
les confrontant avec ceux du Planisphère du 
moine Mauro^ qui réprésente & nomme jus- 
qu'au Cap Verd, dont la configuration diffère 
très peu de celui-ci. Au de là du Cap Verd le 
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moine Mâiiro y place un Golfe rempli dlles^ 
où il met Tembouchure du Sénégal. Il avertit, 
que de son tebis OU debitoit encore quHl étoit 
impossible de passer ce fleuve vers le MidL 
Bianco n'en parle point ^ mais il y a dessiné un 
vaisseau en avertissant^ qu'il existe dans cet en* 
droit des hommes > qui ont des dents & une fi« 
gure de chien ^ ce qui est une fable très an» 
cienne^ dont fai trouvé une explication fore 
étendue dans le diâionnaire cosmograp][iique de 
Christophe Buondelmontl j qui est cité ailleurs ^ 
mais qui n'a pas encore été imprimé. Cette 
explication correspond parfaitement i âelle qu'en 
donne le moine Mauro. Il est constant , que 
les Anciens croioient, qu'il étoit impossible d'à* 
vancer davantage vers le Midi, comme Ciceron 
lui même s'en explique dans le songe de Sel* 
pion. 

Mais Ciceron après tout n'auroit jamais crû, 
qu'il y eut en cet endroit un repaîre de Dra- 
gons ailés, des Sirènes & enfin un Judas pendu 
à une potence , comme l'auteur du Planisphère 
le croioit: chose extravagante sans doute, mais 
qui renfcrmoit à mon avis quelque vérité ca- 
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chée sous on simbole^ comme toutes les £ibles 
anciennes de la Mithologie. 

J'ai trouvé^ je crois, sans difficulté ce que nos 
Anciens prétendoient par un simbole aussi bi- 
zarre: par le pays de Judas, ils vouloient ex- 
primer la Guinée , qu' ils dévoient au moins 
connoStre de réputation. Son voisinage de la li- 
gne dans un pays exposé à une chaleur infer- 
nale, convenoit infiniment pour y placer le plus 
méchant de tous les hommes. Il est d'aUléurs 
très vraisemblable, que l'ignorance chez eux 
jointe à la superstition leur fit croire, que cet- 
te r^ion lointaine & brûlante ait pris son nom 
du traître, qui à livré le Christ. 
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